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AVANT-PROPOS . 

♦ 

• V . . *. 

T v A plupart des Hiftoires que nous 
avons, font des compilations de men- 
fonges mêlés de quelques vérités. De ce 
nombre prodigieux de faits qui nous ont 
été tranfmis , on ne peut compter pour 
avérés que ceux qui ont fait époque , foit 
de l’élévation , ou de la chute des Em- 
pires. Il paroît indubitable que la bataille 
de Salamine s’eft donnée, & que lesPerfes 
ont été vaincus par lesGrecs. Il n’y a aucun 
doute qu’Alexandre le Grand n’ait fub- 
jugué l’Empire de Darius ; que les Ro- 
mains n’aient vaincu les Carthaginois, 
Antiochus & Perfée ; cela eft d’autant 
plus évident , qu’ils ont poffédé tous ces 
États. L’Hiftoire acquiert plus de foi dans 
ce qu’elle rapporte des guerres civiles de 
Marius & de Sylla , de Pompée & de 
Céfar j d’Augufte & d’Antoine , par l’au- 
thenticité des auteurs contemporains qui 
nous ont décrit ces événemens. On n’a 
point de doute fur le bouleverfement de 
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l’Empire d’Occident &c fur celui d’O* 
rient ; car on voit naître & fe former des 
royaumes du démembrement de l’Empire 
Romain ; mais lorfque la curiofité nous 
invite à defcendre dans le détail des faits 
de ces temps reculés , nous nous précipi- 
tons dans un labyrinthe plein d’obfcurités 
&. de contradiéèions , & nous n’avons point 
de fil pour en trouver l’iflue. L’amour du 
merveilleux , le préjugé des hiftoriens, le 
zèle mal-entendu pour leur patrie, leur 
haine pour les nations qui leur étoient op- 
pofées, toutes ces différentes partions qui 
ont guidé leur plume, &c les. temps de 
beaucoup poftérieurs aux événemens , où 
ils ont écrit, ont fi fort altéré les faits en 
les déguifant , qu’avec des yeux de lynx 
même on ne parviendroit pas à les dé- 
voiler à préfent. 

Cependant dans la foule d’auteurs de 
l’antiquité, l’on diftingue avec fatisfa&ion 
la defcription que Xénophon fait de la 
retraite des dix- mille qu’il avoit com- 
mandés & ramenés lui- même en Grèce. 
Thucydide jouit à- peu-près des mêmes 
avantages. Nous fommes charmés detfou- 
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Avant-Pro pos'. 7 
ver dans les fragmens qui nous reftent de 
Polybe, l’ami & le compagnon de Scipion 
l’ Africain , les faits qu’il nous raconte , 
dont lui-même a été le témoin. Les Let- 
tres de Cicéron à fon ami Atticus portent 
le mêm» cara&ère ; c’eft un des a&eurs 
de ces grandes fcbnes qui parle. Je n’ou- 
blierai point les Commentaires de Céfar„ 
écrits avec la noble fimplicité d’un grand 
homme , & quoi qu’en ait dit Hirtius, les 
relations des autres hiftoriens font en tout 
conformes aux événemens décrits dans ces 
Commentaires ; mais depuis Céfar , l’His- 
toire ne contient que des panégyriques 
ou des fatyres. La barbarie des temps fui- 
vans a fait un cahos de l’Hiftoire du Bas- 
Empire , & l’on ne trouve d’intéreflant 
que les Mémoires écrits par la fille de 
l’Empereur Alexis Comnêne , parce que 
cette Princefle rapporte ce qu’elle a vu.' 
Depuis , les moines , qui feuîs avoient 
quelque connoiflance , ont laifle des An- 
nales trouvées dans leurs couvens, qui ont 
fervi à l’Hiftoire d’Allemagne ; mais quels 
matériaux pour l’Hiftoire ! Les François 
ont eu un Évêque de Tours, un Joinville^ 
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& le Journal de l’Étoile, foibles ouvrages 
de compilateurs qui écri voient ce qu’ils ap- 
prenoient au hazard, mais qui difficilement 
pouvoient être bien inftruits. Depuis la 
renaiffance des Lettres , la paffion d’écrire 
s’eft changée en fureur. Nous n’a^ons que 
trop de Mémoires , d’Anecdotes & de 
Relations , parmi lefquelles il faut s’en 
tenir au petit nombre d’auteurs qui ont 
eu des charges , qui ont été eux-mêmes 
a&eurs, qui ont été attachés à la Cour, 
ou qui ont eu la permiffion des Souverains 
de fouiller dans les archives , tels que le 
fage Préfident de Thou , Philippe de 
Comines , Vargas , fifcal du Concile de 
Trente, Mademoifelle d’Orléans, le Car- 
dinal de Retz, &c. Ajoutons-y les Lettres 
de M. d’Eftrades , les Mémoires de M. de 
Torcy, monumens curieux , fur-tout ce 
dernier qui nous développe la vérité de 
ce teftament de Charles II, Roi d’Ef- 
pagne, fur lequel les fentimens ont été fi 
partagés. 

Ces réflexions fur l’incertitude de l’Hif- 
toire , dont je me fuis fouvent occupé , 
m’ont fait naître l’idée de tranfmettre à la 
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poftérité les faits principaux auxquels j’ai 
eu part, ou dont j’ai été témoin , afin que 
ceux qui à l’avenir gouverneront cet Etat, 
puiflent connoîcre la vraie lituation des 
chofes lorfque je parvins à la Régence , les 
caufes qui m’ont fait agir , mes moyens , 
les trames de nos ennemis, les négocia- 
tions , les guerres , & fur-tout les belles 
aétions de nos officiers par lefquelles ils fe 
font acquis l’immortalité à jufte titre. 

Depuis les révolutions qui bouleversè- 
rent premièrement l’Empire d’Occident , 
enfuite celui d’Orient ; depuis les fuccès 
immenfes de Charlemagne ; depuis l’épo- 
que brillante du règne de Charles-Quint; 
après les troubles que la Réforme caufa 
en Allemagne & qui durèrent trente an- 
nées ; enfin après la guerre qui s’alluma à 
caufe de la fucceffion d’Efpagne , il n’eft 
aucun événement plus remarquable & 
plus intéreflant que celui que produifit la 
mort de l’Empereur Charles VI , dernier 
mâle de la maifon d’Habspourg. 

La Cour de Vienne fe vit attaquée par 
un Prince auquel elle ne pouvoir fuppofer 
afiez de force pour tenter une entreprit 
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auffi difficile. Bientôt il fe forma une con- 
juration de Rois & de Souverains , tous 
réfolus à partager cette immenfe fuccef- 
fion. La couronne impériale paffa dans la 
maifon de Bavière, & lorsqu’il fembloic 
que lesévénemens concouroient à la ruine 
de la jeune Reine de Hongrie, cette Prin- 
cefîe', par fa fermeté & par fon habileté , 
fe tira d’un pas auffi dangereux , & foutinc 
fa Monarchie en facrifianc la Siléfie & une 
petite partie du Milanois : c’étoit tout ce 
qu’on pouvoit attendre d’une jeune Prin* 
cefle , qui à peine parvenue au trône , 
faifit l’efprit du Gouvernement, & devint 
l’ame de fon Confeil. 

Cet ouvrage-ci étant deftino pour la 
poftérité , me délivre de la gêne de ref- 
peéter les vivans , & d’obferver de cer- 
tains ménagemens incompatibles avec la 
franchife de la vérité : il me fera permis de 
dire , fans retenue & tout haut , ce que 
l’on penfe tout bas. Je peindrai lesPrinces 
tels qu’ils font, fans prévention pour ceux, 
qui ont été mes alliés , &c fans haine pour 
ceux qui ont été mes ennemis; je ne par- 
lerai de moi- même que lorfque la nécef- 
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fité m’y obligera , & l’on me permettra , 
à l’exemple de Céfar , de faire mention de 
ce qui me regarde , en perfonne tierce , 
pour éviter l’odieux de l’égoïfm v* C’eftà 
la poftérité à nous juger ; mais fi nous 
fommes fages, nous devons la prévenir 
en nous jugeant rigoureufement nous- 
mêmes. Le vrai mérite d’un bon Prince 
eft d’avoir un attachement fincëre au bien 
public , d’aimer fa patrie & la gloire : je 
dis la gloire ; car l’heureux inftinéfc qui 
anime les hommes du défir d’une bonne 
réputation , eft le vrai principe des a&ions 
héroïques: c’eft le nerf de l’ame , qui la 
réveille de fa léthargie , pour la porter 
aux entreprifes utiles , néceffaires de loua- 
bles. 

Tout ce qu’on avance dans ces Mé- 
moires , foit à l’égard des négociations , 
des lettres de Souverains , ou de traités 
lignés , a fes preuves confervées dans les 
archives. On peut répondre des faits mili- 
taires comme témoin oculaire : telle rela- 
tion de bataille a été différée de deux ou 
trois jours, pour la rendre plus exaffe & 
plus véridique. 
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La poftérité verra peut-être avec fur- 
prife dans ces Mémoires les récits de trai- 
tés faits & rompus. Quoique ces exemples 
foient communs , cela ne juftifieroit point 
l’auteur de cet ouvrage » s’il n’avoit d’au- 
tres raifons meilleures pour excufer fa con- 
duite. 

L’intérêt de l’Etat doit fervir de règle 
aux Souverains. Les cas de rompre les al- 
liances font peux , i°. où l’allié manque à 
remplir fes engagemens. z°. Où l’allié 
médite de vous tromper , & où il ne vous 
refte de reflource que de le prévenir. 3 P . 
Une force majeure qui vous opprime & 
vous force à rompre vos traités. 4 0 . Enfin 
l’infuffifance des moyens pour continuer 
la guerre. Par je ne fais quelle fatalité ces 
malheureufes richefles influent fur tout. 
Les Princes font les efclaves de leurs 
moyens ; l’intérêt de l’Etat leur fert de 
loi , & cette loi eftvinviolable. Si le Prince 
eft dans l’obligation de facrifier fa per- 
fonne même au falut de fes fujets , à plus 
forte raifon doit-il leur facrifier des liaifons 
dont la continuatipn leur deviendroit pré- 
judiciable. Les exemples de pareils traiçés 
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rompus fe rencontrent communément* 
Notre intention n’eft pas de les juilifier 
tous. J’ofe pourtant avancer qu’il en eft 
de tels , que la néceffité , ou la fageffe, la 
prudence , ou le bien des peuples obligeoit 
de tranfgreffer , ne reliant aux Souverains 
que ce moyeft*là d’éviter leur ruine. Si 
François I avoit accompli le traité de Ma- 
drid ,*il auroit , en perdant la Bourgogne , 
établi un ennemi dans le cœur de fes 
États. C’étoit réduire la France dans l’état 
malheureux où elle étoit du temps de 
Louis XI U de Louis XII. Si après la ba- 
taille de Muhlberg , gagnée par Charles- 
Quint, la Ligue Proteftante d’Allemagne 
ne s’étoit pas fortifiée de l’appui de la 
France , elle n’auroit pu éviter de porter 
les chaînes que l’Empereur lui préparoit 
de longue main. Si les Anglois n’avoient 
pas rompu l’alliance , fi contraire à leurs 
intérêts, par laquelle Charles II s etoit uni 
avec Louis XIV , leur puiflance couroit 
rifque d’être diminuée, d’autant plus que, 
dans la balance politique de l’Europe , la 
France l’auroit emporté de beaucoup fur 
l’Angleterre. Les fages, qui prévoient les 
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effets dans les caufes, doivent à temps 
s’oppofer à ces caufes , fi diamétralement 
oppofées à leurs intérêts. Qu’on me per- 
mette de m’expliquer exaâement fur cette 
matière délicate , que l’on n’a guère traitée 
dogmatiquement.il meparoît clair & évi- 
dent qu’un particulier doit être attaché 
fcrupuleufement à fa parole , l’eût-il même 
donnée inconfidérément. Si on lui man- 
que , il peut recourir à la prote&ion des 
loix , & quoi qu’il en arrive , ce n’eft qu’un 
individu qui fouffre; mais à quels tribu» 
naux un Souverain prendra-t-il recours, 
fi un autre Prince viole envers lui fes en- 
gagemens ? La parole d’un particulier 
n’entraîne que le malheur d’un feul hom- 
me ; celle des Souverains , des calamités 
générales pour des nations entières. Ceci 
fe réduit à cette queftion : Vaut-il mieux 
que le peuple périffe , ou que le Prince 
rompe fon traité ? Quel feroit l’imbécille 
qui balanceroit pour décider cette quef- 
tion ? Vous voyez par les cas que nous ve- 
nons d’expofer , qu’avant de porter un ju- 
gement décifif fur les a&ions d’un Prince, 
il faut commencer par examiner mûre- 
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ment les circonftances où il s’eft trouvé, 
la conduite de fes alliés, les reffources 
qu’il pouvoit avoir , ou qui lui manquoienc 
pour remplir fes engagemens. Car , com- 
me nous l’avons déjà dit, le bon ou le mau- 
vais état des finances font comme le pouls 
des États , qui influent plus qu’on ne le 
croit ni qu’on ne le fait , dans les opéra- 
tions politiques & militaires. Le public , 
qui ignore ces détails , ne juge que fur les 
apparences, & fe trompe par conféquent 
dans fes décidons ; la prudence empêche 
qu’on ne le défabufe , parce que ce feroic 
le comble de la démence d’ébruiter foi- 
même par vaine gloire la partie foible de 
l’État : les ennemis , charmés d’une pa- 
reille découverte, ne manqueroient pas 
d’en profiter. La fagefie exige donc qu’on 
abandonne au public la liberté de fes ju- 
gemens téméraires, & que ne pouvant fe 
juftifier pendant fa vie, fans compromettre 
l’intérêt de l’État , l’on fe contente de fe 
légitimer aux yeux défintérefles de la pof- 
térité. ' 

Peut-être ne fera-t-on pas fâché que 
j’ajoute quelques réflexions générales à ce 
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que je viens de dire , fur les événemens 
qui font arrivés de mon temps. J’ai vu que 
les petits États peuvent fe foutenir contre 
les plus grandes Monarchies , lorfque ces 
Ét2ts ont de l’induftrie , & beaucoup 
d’ordre dans leurs affaires. Je trouve que 
les grands Empires ne vont que par des 
abus , qu’ils font remplis de confufion , & 
qu’ils fie fe foutiennent que par leurs 
vaftesreffourcesdc par la force intrinsèque 
de leur maffe. Les intrigues qui fe font 
dans ces Cours , perdroient des Princes 
moins puiffans : elles nuifen t toujours ; mais 
elles n’empêchent pas que de nombreufes 
armées ne con fervent leur poids. J’obferve 
que toutes les guerres portées loin des 
frontiètes de ceux qui les entrepren- 
nent , n’ont pas les mêmes fucçès que 
celles qui fe font à portée de la patrie. 
Ne feroit-ce pas par un fentiment natu- 
rel dans l’homme , qui fent qu’il eft plus 
jufte de fe défendre que de dépouiller 
fon voifin? Mais peut-être la raifon phy- 
fique l’emporte-t-elle fur la morale, par 
la difficulté de pourvoir aux vivres dans 
On trop grand éloignement de la fron- 
tière 
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tière, à fournir à temps les recrues, les 
remontes , les habillemens , les muni- 
tions de guerre, &c. Ajoutons encore, 
que plus les troupes font aventurées dans 
des pays lointains, plus elles craignent 
qu’on ne leur coupe la retraite, ou qu’on 
ne la leur rende difficile. Je m’apperçois 
de la fupériorité marquée de la (lotte 
Angloife fur celle des François & des 
Efpagnols réunie , & je m’étonne com- 
ment la marine de Philippe II ayant eu 
autrefois cet afcendant fur celle des An- 
glois & des Hollandois , n’a pas confervé 
d’auffi grands avantages. Je remarque 
encore avec furprife que tous ces armé- 
niens de mer font plus pour l’oftentatioa 
que pour l’effet, & qu’au- lieu de pro- 
téger le commerce , ils ne l’empêchenc 
pas de fe détruire. D’un côté fe préfente 
le Roi d’Efpagne , fouverain de Potofe, 
obéré en Europe , créancier à Madrid 
de fes officiers 5c de fes domeftiques j de 
l’autre , le Roi d’Angleterre, qui répand 
à pleine main fes guinées, que trente 
ans d’induftrie avoient accumulées dans 
la Grande - Bretagne r pour foutenir la 
Tome 7. -B 
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Reine de Hongrie & la Pragmatique- 
Sanâion, indépendamment de quoi cette 
Reine de Hongrie eft obligée de facri- 
fier quelques provinces pour fauver le 
refte. La capitale du Monde Chrétien 
s’ouvre au premier venu , & le Pape 
n’ofant pas accabler d’anathêmes ceux 
qui le font contribuer , eft obligé de les 
bénir. L’Italie eft inondée d’étrangers, 
qui fe battent pour la fubjuguer. L’exem- 
ple des Anglois entraîne comme un tor- 
rent les HoIIandois dans cette guerre qui 
leur eft étrangère ; & ces républicains 
qui du temps que des Héros , les Eugène , 
les Marlborough commandoient leurs ar- 
mées, y envoyoient des députés pour 
régler les opérations militaires, n’en en- 
voient point lorfqu’un Duc de Cumber- 
land fe trouve à la tête de leurs troupes. 
Le Nord s’embrafe & produit une guerre 
funefte à la Suède. Le Danemarck s’a- 
nime, s’agite & fe calme. La Saxe change 
deux fois de parti ; elle ne gagne rien ni 
avec les uns ni avec les autres , finon 
qu’elle attire les Prufliens dans fes États 
& qu’elle fe ruine. Un conflit d’événe- 
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fnens change les caufes de la guerre ; 
cependant les effets continuent , quoi- 
que le motif ait ceffé. La fortune paffe 
rapidement d’un parti dans l’autre ; mais 
l’ambition fie le défir de la vengeance 
nourriffent & entretiennent le feu de 
la guerre. Il femble voir une partie d4 
joueurs qui veulent avoir leur revanche , 
& ne quittent le jeu qu’après s’être en- 
tièrement ruinés. Si l’on demandoit à 
un Miniftre Anglois, quelle rage vous 
oblige à prolonger la guerre? C’eft que 
la France ne pourra plus fournir aux frais 
de la campagne prochaine , répondroit-il* 
Si l’on faifoit la même queftion à un, Mi- 
niflre François , la réponfe feroit à-peu- 
près femblablè. Ce qu’il y a de déplo- 
rable dans cette politique , c’eft qu’elle 
fe joue de la vie des hommes , fit que le 
fang humain , répandu avec profufion , 
l’eft inutilement. Encore fi par la guerre 
on pouvoit parvenir à fixer folidement 
les frontières, fit à maintenir cette balance 
des pouvoirs fi néceffaire entre les Sou- 
verains de l’Europe , on pourroit regar- 
der ceux qui ont péri comme des viftimes 
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facrifiées à la tranquillité & à la fûreté 
publique. Mais qu’on s’envie deS pro- 
vinces en Amérique , ne voilà- t-il pas 
toute l’Europe entraînée dans des partis 
différens pour fe battre fur mer & fur 
terre. Les ambitieux devroient confi- 
5dérer fur*tout , que les armes de la difei* 
pline militaire étant à-peu-près les mêmes 
en Europe, de les alliances mettant pour 
l’ordinaire l’égalité des forces entre les 
parties belligérantes , tout ce que les 
Princes peuvent attendre de leurs plus 
grands avantages dans les temps où nous 
vivons , c’eft d’acquérir par des fuccès 
accumulés , ou quelque petite ville fur 
les frontières , ou une banlieue qui ne 
rapporte pas les intérêts des dépenfes de 
la guerre , & dont la population n’ap- 
proche pas du nombre des citoyens péris 
dans les campagnes. 

Quiconque a des entrailles , & envi- 
fage ces objets de fang-froid , doit être 
ému des maux que les hommes d’Etat 
caufent aux peuples, faute d’y réfléchir, 
ou bien entraînés par leurs partions. La 
raifen nous preferit une règle fur ce fujet , 


Digitizetfby Googl 



A VA F T- P S O P O S. Zl 
dont , ce me femble , aucun hommei 
d’Etat, ne doit s’écarter : c’eft de faifir 
l’occafion, & d’entreprendre lorfqu’elle 
eft favorable ; mais de ne point la force*; 
en abandonnant tout au hasard. Il y a 
des momens qui demandent qu’on mettç 
toute fon a&ivité en jeu pour en profi-* 
ter ; mais il y en a d’autres Qu la |»ru< 
dence veut qu’on refte dans l’ina&ioti. 
Cette matière exige la plus profonde 
réflexion , parce que non- feulement il 
faut bien examiner l’état des chofes. , 
mais qu’il faut^encore prévoir toutes les 
fuites d’une entreprife , & pefer Içs 

moyens que l’on a avec ceux.de fes en,* 
nemis, pour juger lefquels l’emportent 
dans la balance. Si la rajfon n’y décide 
pas feule , & que la pafïion s’en mêle , 
il eft impoflible que d’heureux fuccès 
fuivent une pareille entreprife. La Poli- 
tique demande de la patience, & le chef- 
d’œuvre d’un homme habile eft de faire 
chaque chofe en fon temps & à propos, 
L’Hiftoire ne nous fournit que trop 
d’exemples de guerres légèrement en- 
treprifes j il r.’y a qu’à fe râtelier la vie 



zz Avant-Propos. 

t 

de François I , &c lire ce que Brantôme 
dit être le fujet de fa malheureufe expé- 
dition du Milanois, où ce Roi fut fait 
prifonnier à Pavie : il n’y a qu’à voir 
combien peu Charles-Quint profita de 
l’occafion qui fe préfentoit à lui, après la 
bataille de Muhlberg , pour fubjuguer 
1* Allemagne : il n’y a qu’à voir l’Hiftoire 
de Frédéric V, Éleéteur Palatin, pour 
fe convaincre de la précipitation avec 
laquelle il s’engagea dans une entreprife 

bien au-defius de fes forces. Et dans nos 

....... « 

derniers temps, qu’on fe rappelle la con- 
duite de Maximilien de Bavière , qui dans 
la guerre de Succelîion , lorfque fon pays 
étoit , pour ainfi dire , bloqué par les 
alliés, fe rangea du parti des François, 
pour fe voir dépouiller de fes États. Ec 
plus récemment Charles XII , Roi de 
Suède , nous fournit un exemple plus 
frappant encore des fuites funeftes que 
l’entêtement & la faufîe conduite des 
Souverains attire fur les fujets. I./Hiftoire 
eft l’école des Princes ; ç’eft à eux de 
s’infiruire des fautes des fiècles paffés , 
pour les éviter » & pour apprendre qu’il 
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faut fe former un fyftême & le fuivre 
pied à pied , & que celui qui a le mieux 
calculé fa conduite , eft le feul qui puille 
l’emporter fur ceux qui agilfenç moius 
çonléquemmenc que lui. 
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«fe /æ PruJJe à la mort de Frédéric Guil- 
laume I. CaraElires des Princes de V Europe , 
de leurs Miniftres , </e leurs Généraux. Idée 
de leurs forces , de leurs rejfources & de leur 
influence dans les affaires de V Europe. État 
des fciences & des beaux-arts. Ce qui donna 
lieu à la guerre contre la maifon d'Au- 
triche. 

A La mort de Frédéric Guillaume I, roi de 
Prufle, les revenus de l’état ne montoient qu’à 
fept millions quatre cents mille écus. La popu- 
lation dans toutes les provinces pouvoit aller 
à trois millions d’ames (i). Le feu roi avoit 
laifle dans fes épargnes huit millions fept cenfc 
mille écus, point de dettes, les finances bien 
adminiftrées , mais peu de reflburces ; la balance 
du commerce perdoit annuellement un million 


(i) C’eft un nombre rond que le roi met ici ; la véritable 
’ v 'opuinticnj u’aUa eu 1*49 qj>’à 3,240,009 perfonne». 
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deux cent mille écus , qui pafïoient dans l’étran- 
ger. L’armée étoit forte de foixante & feize • 
mille hommes , dont à-peu-près vingt-fîx mille 
étrangers ; ce qui prouve que c'étoit un effort, 
& que trois millions d’habitans ne pouvoient 
pas fournir à recruter même- cinquante mille 
hommes , fur-tout en temps de guerre. Le feu 
roi n’étoit entré en aucune alliance, pour laiffer 
à fon fucceffèur les mains libres fur le choix de 
celles qu’il voudroit former , & qui après fa 
mort leroient les plus aVantageufes à l’état. 

L’Europe étoit en paix , à l’exception de 
l’Angleterre & de PEIpagne, qui fe faifoient 
la guerre dans le Nouveau-Monde pour deux 
oreilles angloifes que les Efpagnols avoient 
coupées , & qui dépenfoient des fommes im- 
menfes pour des objets de contrebande , bi,en 
indignes - des grands efforts que faifoient ces 
deux nations. L’empereur Charles VI venoit 
défaire la paix avec les Turcs à Belgrade, par, 
la médiation de M. de Villeneuve, miniltre de 
France à ; Conffantinople. Far cette paix, l’em- 
pereur cédoit à i’empire Ottoman le royaume 
de Servie, une partie de la Moldavie, & l’im- 
portante ville de Belgrade.' Les dernières an- 
nées du règne de Charles VI avoient été fi 
malheureufes , qu’il s’étoit vu dépouiller du 
royaume de Naples , de la Sicile , & d’une par- 
tie du Milanois , par les François , lesEfpagnols 
& les Sardes. 11 avoit de plus , çédé à la France , 
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par la paix de 1737 , le duché de Lorraine, 
que la maifon du duc fun gendre avoit pof- 
fédé de temps immémorial. Par ce traité, l’em- 
pereur donnoit des provinces , & la France de 
vaines garanties, à l’exception de la Tofcane , 
qui doit être envifagée comme une pofleflion 
précaire. La France garantilfoit à l’empereur 
une loi domeftique qu’il avoit publiée pour fa 
fucceflion, fi connue en Europe fous le nom 
de la P ragmatique-San£Iioa. Cette loi devoit 
affurer à fa fille l’indivifibilité de fa fuccelfion. 
On a fans doute lieu d’être furpris en trouvant 
la fin du règne de Charles VI fi inférieure à 
l’éclat qu’il jeta à fon commencement. La caufe 
des infortunes de ce pripce ne doit s’attribuer 
qu’à la perte du prince Eugène : après la mort 
de ce grand homme , il n’y eut perfonne pour 
le remplacer. L’état manqua de nerf & tomba 
dans la langueur & dans le dépérifiement. 
Charles VI avoit reçu de la nature les qualités 
qui font le bon citoyen, mais il n’en avoit au* 
cune de celles qui font le grand homme : il 
étoit généreux , mais fans discernement ; d’un 
efprit borné & fans pénétration ; il avoit de 
l’application , mais fans génie ; de forte qn’en 
travaillant beaucoup, il faifoit peu ; il pofledoit 
bien le droit germanique ; parlant plufieurs 
langues, & fur-tout le latin, dans lequel il 
excelloit ; bon père, bon mari, mais bigot & 
fuperftitieux ççrame tous les princes de la 
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maifon d’Autriche. On l’avoit élevé pour obéir 
& non pour commander. Ses miniflres l’amb- 
foient à juger les procès du confeil-aulique , 
à s’attacher pon&uellement aux minuties du 
cérémonial & de l’étiquette de la maifon de 
Bourgogne : & tandis qu’il s’occupoit de ce* 
bagatelles , ou que ce prince perdoic fon temps 
à la chaflè, fes miniflres, véritablement maîtres 
de l’état , difpofoient de tout defpotiquement. 

La fortune de la maifon d'Autriche avoit 
fait palfer à fon fervice le prince Eugène de 
Savoie , dont nous venons de parler. Ce 
prince avoit porté le petit collet en France. 
Louis XIV lui refufa un bénéfice : Eugène 
demanda une compagnie de dragons ; il ne ( 
l’obtint pas non plus, parce qu’on méconnoif» 
foit fon génie , & que les jeunes feigneurs de 
la cour lui avoient donné le fobriquet de dame 
Claude. Eugène voyant que toutes les portes 
de la fortune lui étoient interdites , quitta fa 
mère, madame de Soiffons, & la France, pour 
offrir fes fe rvices à l’empereur Léopold : il 
devint colonel, & reçut un régiment; fon mé- 
rite perça rapidement. Les fervices fignaléa 
qu'il rendit, & la fupériorité de fes ta ens, l’éle- 
vèrent dans peu aux premiers grades militaires. 

Il devint généraliflime, prélident du confeil ' 
de guerre , & enfin premier miniftre de l’em- 
pereur Charles VI. Ce prince fe trouva donc 
chef de l’armée impériale; il gouverna, non- 
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feulement les provinces Autrichiennes , mais 
l’empire même, & proprement il étoit em- 
pereur. Tant que le prince Eugène conferva 
la vigueur de fon efprit , les armes & les né- 
gociations des Autrichiens profpérèrent ; mais 
lorfque l’âge & les infirmités l’eurent afFoibli , 
cette tête qui avoit fi long-temps travaillé pour 
le bien de la maifon impériale , fut hors d’état 
de continuer ce même travail , & de lui ren- 
dre les mêmes fervices. Quelles réflexions hu- 
miliantes pour notre vanité ! Un Condé , un 
Eugène, un Marlborough voient l’extinftion 
de leur efprit précéder celle de leur corps , & 
les plus vaftes génies finiffent par l'imbécillité ! 
pauvres humains, enfuite glorifiez-vous fi vous 
l’ofez !.. La décadence des forces du prince 
Eugène fut l’époque des intrigues de tous les 
miniftres Autrichiens. Le comte de Zintzen- 
dorff acquit le plus de crédit fur l’efprit de 
fon maître ; il travailloit peu , i| jimoit la bonne 
chère. C’étoit l’Apicius de la cour impériale; 
& l’empereur difoit que les bons ragoûts de 
fon miniflre, lui faifoient de mauvaifes affaires. 
Ce miniflre étoit haut & fier ; il fe croyoit 
un Agrippa , un Mécène. Les princes de 
l'empire étoient indignés de la dureté de fon 
gouvernement ; en cela bien différent du prince 
Eugène , qui n’employant que la douceur , 
avoit fu mener plus fûrement le corps germa- 
nique à fes fins. 
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Lorfque le comte de Zintzendorff fut em- 
ployé au congrès de Cambrai , il crut avoir 
pénétré le Caractère du cardinal deFieury. Le 
François, plus habile que l’Allemand, le joua 
fous la jambe , & Z intzendorff retourna à 
Vienne , perfuadé qu’il gouverneroit la coût 
de Verfailles comme celle de l’empereur. Peu 
de temps après, le prince Eugène, qui voyoit 
l’empereur toujours occupé des moyens de 
foutenir la Pragtnatique-Sanèlion , lui dit que 
la feule façon de l’alfurer , étoit d’entretenir 
cent quatre-vingt mille hommes , & qu’il in- 
diqueroit les fonds pour le payement de cette 
augmentation , fi l’empereur y vouloit confen- 
tir. Le génie de l’empereur , fubjugué par 
celui d’Eugène , n’ofoit rien lui refufer. L’aug- 
mentation de quarante mille hommes fut ré- 
folue , & bientôt l’armée fe trouva complette. 
Les comtes de ZintzendorlF& de Star^mberg* 
ennemis du ppnce Eugène, repréfentèrent à 
l’empereur que fes pays foulés par des con- 
tributions énormes ne pouvoient fuffire à l’en- 
tretien d’une fi grolfe armée , & qu’à moins de 
vouloir ruiner de fond en comble l’Autriche , 
la Bohème, & les autres provinces, il falloit 
réformer l’augmentation. Charles VI, qui ne 
connoifloit rien aux finances non plus qu’au 
pays qu’il gouvernoit , fe lailfa entraîner 
par fes minifires, & licencia ces quarante 
mille hommes nouvellement levés, à la veill» 
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dü décès d'Augufte I», roi de Pologne. 

Deux candidats fe préfentèrent pour occu- 
per ce trône vacant. L’un c’étoit Augufte, 
éle&eur de Saxe, fils du dernier roi de Po- 
logne , foutenu par l’empereur des Romains , 
l’impératrice de Rufïie , l’argent & les trou- 
pes Saxonnes. L’autre étoit StaniHas Leck- 
zinski , appellé par les vœux des Polonois , 
& protégé par Louis XV, fou gendre ; mais le 
fecours qu’il tira de la France fe réduifit à 
quatre bataillons. Il vit la Pologne ; il fut 
affiégé à Dantzick ; il ne put s'y maintenir ; & 
renonça pour la fécondé fois au trifte honneur 
de porter le nom de foi dans une république 
où régnoit l’anarchie. 

Le comte de Zintzendorff comptoit fï fort 
fur l’efprit pacifique du cardinal de Fleury, 
qu'il engagea légèrement fa cour dans les trou- 
bles de la Pologne. Le plaifir de donner la 
couronne de Pologne coûta à l’empereur trois 
royaumes & quelques belles provinces. Déjà 
les François avoient paffé le Rhin , déjà ils 
afïïégoient Kehl , qu’à Vienne on faifoit des 
paris fur leur inaftion. Cette guerre qu’on en- 
treprit , fut l’ouvrage de la vanité , & la paix 
qui s’enfuivit , celui de la foibleffe. Le nom du 
prince Eugène , qui en impofoit encore , foutint 
les armes des Autrichiens fur le Rhin, les cam- 
pagnes de 1734 & de 1735, & bientôt après 
il finit de vivre , mais trop tard pour fa gloire. 
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Deux emplois qui «voient été réunis par la 
prince Eugène, le commandement de l’armée 
& la préfidence du confeil de guerre , furent 
féparés. Le comte de Harrach eut la charge 
depréfident, ôcKœnigseck, Wallis, Secken- 
dorff, Neuperg, Schmettau, Khevenhuller & 
le prince de Hildbourghaufen briguèrent l’hon- 
neur dangereux de commander les armées im- 
périales. Quelle tâche de lutter contre la ré- 
putation du prince Eugène & de remplir une 
place qu'il avoit fi bien occupée! D’ailleurs ces 
généraux étoient aufli divifés entr’eux que les 
lucctlTeurs d’Alexandre. Pour fuppléqr au mé- 
rite qui leur manquoit, ils avoient recours à 
l’intrigue : Seckendorff & le prince de Hild- 
bourghaufen s’appuyoient du crédit de l’im- 
pératrice & d’un miniftre nommé Bartenftein , 
natif d’Alface , de petite extraction , mais la- 
borieux, & qui avec deux affociés, Knorr & 
Weber , formoient un triumvirat qui gouver- 
noit alors les affaires de l’empereur. Kheven- 
huller avoit un parti dans le confeil Je guerre, 
& Wallis, qui fe faifoit gloire de haïr & d’être 
liai de tout le monde , n’en avoit aucun. Les 

.4 ' ' 

ttuffes étoient alo'fs en guerre avec les Turcs \ 
les fuccès des premiers énflammoient le cou- 
rage des Autrichiens. Bartenftein crut qu’on 
pourroit chaffer les Turcs de l’Europe; Sec- 
kendorff vi foit au commandement de l’armée. 
Ces deux jperfonnes, fous prétexte que l’em- 
pereur 
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pereut devoit affifter les Ruflès , fes alliés , 
contre l’ennemi du nom chrétien , plongèrent la 
maifo’n d’Autriche dans un abyme de malheurs. 
Tout le monde vouloit coHfeiller l'empereur ; 
fes minières , l’impératrice , le duc de Lor- 
raine, chacun tracafîoit de fon côté. Il émanoic 
du confeil impérial chaque jour de nouveaux 
projets d'opérations : les cabales des grands 
qui fe contrecarroient & la jaloufie des géné- 
raux firent manquer toutes les entreprifes. Les 
ordres que les généraux recevoient de la cour 
fe contredi foient les uns les autres, ou bien 
obligeoient ces généraux à des opérations im- 
praticables. Ce défordre domeftique devint plus 
funefte aux armes Autrichiennes que la puif» 
fance des Infidèles. A Vienne , on expofoit 
le Vénérable, tandis qu’on perdoit les batailles 
en Hongrie, & l’on avoit recours aux preftiges 
de la fuperftition , pour réparer les fautes de 
la malhabileté. Seckendorff fut emprifonné à 
la fin de fa première campagne , à caufe, difoit- 
on , que fon héréfie attiroit le courroux célelte. 
Kœnigseck , après avoir commandé la fécondé 
année, fut fait grand-maître de l’impératrice, 
ce qui fit dire à Wallis, qui edt le commande- 
ment la troifième année , que fon premier pré- 
décefieur avoit été encoffré , que le fécond 
étoit devenu eunuque du ferrail, & qu’il lui 
reftoit d’avoir la tête tranchée. Il ne fe trompa 
guère ; car après avoir perdu la bataille de 
Tome I. C 
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Crutzka , il fut enfermé au château de Brunn. 
Neuperg, que l’empereur & le duc de Lor- 
raine avoient inllamment conjuré d’accélérer 
la paix , la conclud avec les T urcs à Belgrade ; 
& pour récompenfe, fut à fon retour confiné 
au château de Glatz. Ainfi la cour de Vienne 
n’ofant pas remonter à la caufe de fes malheurs, 
auxquels tout ce que la cour avoit de plus au- 
gufte avoit contribué, pour fe confolerellepunif» 
foit les inltrumens fubalternes de fes infortunes. 

3p, Après la conclufion de cette paix, l'armée 
Autrichienne fe trouva dans un état de délabre- 
ment affreux : elle avoit fait des pertes confidë- 
rables à Widdin , à Meudia, à Panchova, au 
Timoc , à Crutzka : l’air mal-fain , les eaux 
bourbeufes avoient occafionné des maladies con- 
tagieufes,, & la proximité des Turcs lui avoit > 
communiqué la pefle ; elle étoit en même temps 
ruinée & découragée. Après la paix , la plus 
grande partie des troupes demeura en Hongrie ; 
mais leur nombre ne paffoit pas quarante-trois 
mille combattans : perfonne ne penfa à recom- 
pléter l’armée. L’empereur n’avoit d’ailleurs 
que feize mille hommes en Italie , douze mille au 
plus en Flandres , & cinq ou fix régimens répan- 
dus dans les pays héréditaires. Au-lieu donc que 
cette armée devoit faire le nombre de cent 
foixante & quinze mille hommes, l’effe&if ne 
montoit pas à quatre-vingt-deux mille. On avoit 
fupputé , l'année 1733, que l’empereur pou- 
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voit avoir vingt huit millions de revenus ; il en 
avoit bien perdu depuis , & les dépenfes de deux 
guerres confécutives l’avoient abymé de dettes, 
qu’il avoit peine d’acquitter avec vingt millions 
de revenus qui lui refioient. Outre cela les finan*» 
ces étoient dans la plus grande confufion. Une 
méfintelligence ouverte régnoit entre Tes minif- 
tres; la jaloufie divifoit les généraux, & l’em- 
pereur lui-même découragé par tant de mauvais 
fuccès, étoit dégoûté de la vanité des gran- 
deurs. Cependant l’empire Autrichien, malgré 
fes vices & les foibles cachés , figuroit encore 
en 1740 en Europe , au nombre des puil- 
fances les plus formidables : l’on confidéroit les 
reflources , & qu'une bonne tête y pouvoit tout 
changer; en attendant, fa fierté fuppléoit à fa 
force , & fa gloire paflee à Ion humiliation pré- 
fente. « 

Il n’en étoit pas de même de la France. De- 
puis l’année 1672, ce royaume ne s’étoit pas 
trouvé dans une fituation plus brillante; il de- 
voit une partie de les avantages à la fage admi- 
niftration du cardinal de Fleury. Louis XIV 
avoit placé ce cardinal , alors ancien évêque 
de Fréjus, en qualité de précepteur auprès de 
fon petit-fils. Les prêtres font auflî ambitieux 
.que les autres hommes , & fouvent plus raffinés. 
Après la mort du duc d’Orléans , régent du 
royaume , Fleury fit exiler le duc de Bourbon 
qui occupoit cette place , pour la remplir lui- 
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même. Il mettoit plus de prudence que d’a&i- 
vité dans fa manière de gouverner : du lit de fes 
maitrefies il perfécutoit les Janféniftes -, il ne 
vouloit que des évêques orthodoxes , & ce- 
pendant, dans une grande maladie qu’il fit, il 
refufa les Sàcremens de l'Églife. Richelieu ôz 
Mazarin avoient épuifé ce que la pompe & le 
fafte peuvent donner de confidération. Fleury 
fit , par contralle -, confifter fa grandeur dans la 
fimplicité. Ce cardinal ne laifla qu’une afTez 
mince fucceflîon à fes neveux ; mais il les enri- 
chit par d'immenfes bienfaits , que le roi ré- 
pandit fur eux. Ce premier miniftre préféroit 
les négociations à la guerre , parce qu’il étoit 
fort dans les intrigues , & qu’il ne favoit pas 
commander les armées : il affe&oit d’être paci- 
fique , pour devenir l’arbitre plutôt que le vain- 
queur des rois ; hardi dans fes projets , timide 
dans leur exécution ; économe des revenus de 
l’état , & doué d’un efprit d’ordre : qualités qui 
le rendirent utile à la France , dont les finances 
étoient épuifées par la guerre de fucceflîon & 
par une adminiftration vicieufe. Il négligea trop 
le militaire , & fit trop de cas des gens de finance ; 
de fon temps, la marine étoit prefque anéantie, 
& les troupes de terre fi fort négligées , qu’elles 
ne purent pas tendre leurs tentes la première 
campagne de l’année 1733. Avec quelques bon- 
nes parties pour l’adminiilration intérieure , ce 
minifire pafloit en Europe pour foible & fourbe , 
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vices qu’il tenoit de l'églife où il avoit été 
élev£ Cependant la bonne économie de ce 
cardinal avoit procuré au royaume les moyens 
de fe libérer d’une partie des dettes immenfes , 
contrariées fous le règne de Louis XIV. Il 
répara les défordres de la régence ; & à force 
detemporifer , la France le releva du boulever- 
sement qu’avoit caufé le fyftême de Law. 

Il falloit vingt années de paix à cette monar- 
chie pour refpirer après tant de calamités. Chau- 
velin, fous-miniftre , qui travailloit fous le car- 
dinal, tira le royaume de fon ina&ion : il fit ré- 
foudre la guerre que la France entreprit l’année 
dont I e roi Staniflas étoit le prétexte, 
mais par laquelle la France gagna la Lorraine. 
Les courtifans de Verfailles difoient que Chau- 
velin avoit efcamoté la guerre au cardinal , mais 
que le cardinal lui avoit efcamoté la paix. 
Chauvelin , encouragé & triomphant de ce que 
fon coup d’eflai avoit fi bien réuffî , fe flatta de 
pouvoir devenir le premier dans l'état. Il 
falloit accabler celui qui l’étoit : il n’épargna 
point les calomnies pour noircir ce prélat dans 
l’efprit de Louis XV ; mais ce prince , fubor- 
donné au cardinal qu’il croyoit encoi* fon pré- 
cepteur , lui rendît compte de tout, Chauvelin 
fut la vidlime de fon ambition. Sa place fut don- 
née par le cardinal à Mr. Amelot s homme fans 
génie , auquel le premier miniftre fe confioit 
hardiment , parce qu’il n’avoit pas les talens 
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d’un homme dangereux. La longue paix dont 
la France avoit joui , avoit interrompu dans fon 
militaire la fucceflion des grands généraux. 
Mr. de Villars , qui avoit commandé la pre- 
mière campagne en Italie, étoit mort. Mrs. de 
Broglio, de Noailles, de Coigny étoient des 
hommes médiocres; Maillebois ne les furpaf- 
foit pas. Mr. de Noailles étoit 2ccufé de man- 
quer de cet inftÛKt belliqueux qui fe confie en 
fes propres forces : il trouva un jour une épée 
pendue à fa porte , avec cette infcription : Point 
homicide ne feras. Les talens du maréchal de 
Saxe n’étoient pas encore développés Le 
maréchal de Belle-Ifle étoit de tous les mili- 
taires, celui qui avoit le plus l'éduit le public; 
oh le regardoit comme le foutien de la difcipline 
militaire. Son génie étoit vafte , fon efprit bril- 
lant, fon courage audacieux; fon métier étoit fa 
paflïon , mais il fe livroit fans réferve à fon ima- 
gination : il faifoit les projets , fon frère les rédi- 
geoit ; on appelloit le maréchal, l’imagination, 
& fon frère, le bon fens. 

Depuis la paix de Vienne , la France étoit 
l’arbitre de l’Europe. Ses armées avoient triom- 
phé en Italie comme en Allemagne. Son mi* 
niftre Ville-Neuve avoit conclu la paix de Bel- 
grade : elle tenoit la cour de Vienne, celle de 
Madrid & celle de Stockholm dans une efpèce 
de dépendance. Ses forces militaires confifioient 
bn 180 bataillons, chacun de 600 hommes 5224 


Introduction. 

efcadrons , à ioo têtes ; ce qui fait le nombre de 
130/400 combattans , outre 36,000 hommes de 
milice. Sa marine étoit confide'rable ; elle pou- 
voit mettre 80 vaiffeaux de différent rang en mer , 
y compris les frégates ; & pour le fervice de 
cette flotte , on comptoit jufqu’à 60,000 ma* 
telots enclalfés. Les revenus du royaume mon- 
toient en 1 740 , à 60,000,000 d’écus , dont on 
décomptoit 10,000,000 affeftés au payement 
des intérêts des dettes de la couronne , qui ve- 
noient encore de la guerre de fucceffion. Le 
cardinal de Fleury appelloit les fermiers-géné- 
raux qui étoient à la tête de cette recette , les 
quarante colonnes de l’état , parce qu’il envila- 
geoit la richelfe de ces traitans , comme la rel- 
fource la plus fûre du royaume. L’efpèce d’hom- 
mes la plus utile à la fociété , qu’on appelle le 
peuple , & qui cultive les terres , étoit pauvre & 
obérée , fur-tout dans les provinces qu’on ap- 
pelle de conquête. En revanche , le luxe & l’o- 
pulence de Paris égaloient peut-être la fomp- 
tuofité de l’ancienne Rome du temps de Lu- 
cullus. On comptoit pour plus de 10,000,000 
d’argent orfévré , dans les maifons des particu- 
liers de cette capitale immenfe. Mais les mœurs 
étoient dégénérées : les François fur-tout habi- 
tans de Paris , étoient devenus des Sibarites 
énervés par la volupté & la molleffe. Les épar- 
gnes que le cardinal avoit faites pendant fon 
adminiltration , furent abforbées en partie par la 
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guerre de 1733, & en partie par la difette afc 
freufe de Tannée 1740, qui ruina les plus frorif- 
fantes provinces du royaume. Des maux que 
Law avoit faits à la France, il étoit réfulté une 
efpèce de bien, confinant dans la compagnie 
du Sud, établie au port d’Orient ; mais la fupé- 
fiorité des flottes Angloifes ruinant à chaque 
guerre ce commerce , que la marine guerrière de 
la France ne pouvoit pas protéger fuffïfamment, 
cette compagnie ne put pas à la longue fe fou- 
tenir. Telle étoit la fituation de la France en 
1740 : refpettée au dehors , pleine d’abus dans 
fon intérieur, fous le gouvernement d’un prince 
foible, qui s’étoit abandonné lui & fon royaume 
à la dire&ion du cardinal de Fleury. 

Philippe V , que Louis XIV avoit placé en 
fe ruinant fur le trône d’Efpagne , y régnoit en- 
core. Ce prince avoit le malheur d’être fujet à 
des attaques d’une mélancolie noire , qui appro- 
choit aflèz de la démence : il avoit abdiqué 
en 1736 en faveur de fon fils Louis , &il reprit 
le gouvernement en 1727 , après la mort de 
ce prince. Cette abdication s’étoit faite contre 
la volonté de la reine Élifabeth Farnèfe , née 
princeffe de Parme : elle auroit voulu gouverner 
le monde eptier ; elle ne pouvoit vivre que fur 
le trône. 

La reine , pour empêcher le roi de prendre 
déformais des dégoûts pour le trône , l’y retint 
«n entreprenant continuellement de nouvelles 
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guerres, fait avec les Barharefques , foit avec les 
Anglois , foit avec la maifon d’Autriche. La 
fierté d’un Spartiate , l’opiniâtreté d’un Anglois, 
la fineflè italienne & la vivacité françoife , for- 
moient le caraftère de cette femme fingulière ; 
elle marçhoit audacieufement à l’accompliflè- 
ment de fes deffeins ; rien ne la furprenoit , rien 
ne pouvoit l’arrêter. 

Le cardinal Alberoni, fi célèbre dans fon 
temps, avoit un génie reflemblant à celui de 
cette princefle ; il travailla long-temps fous elle. 
La confpiration du prince Celamare perdit ce 
miniftre , & la reine fut obligée de l’exiler , pour 
fatisfaire â la vengeance du duc d’Qrléans , 
régent de France. Un Hollandois de nation, 
nommé Ripperda , remplit cette place impor- 
tante : il avoit de l’efprit ; cependant fes malver- 
fations furent caufe qu’il ne put fe foutenir long- 
temps. Ces changemens de minières furent im- 
perceptibles en Efpagne , parce que ces minif- 
tres n’étoient que les inftrumens dont la reine 
fe fervoit , & que c’étoit dans tous les temps fa 
volonté qui régloit les affaires. 

En 1740 , l'Efpagne fortoit de la guerre 
d’Italie , qu’elle avoit terminée glorieufement. 
Don Carlos„ que les Anglais avoient tranfporté 
en Tofcane pour fuccéder à Cofme , dernier 
duc de la maifon deMédicis : ce don Carlos , 
dis-je , étoit devenu roi de Naples , & Fran- 
çois de Lorraine avçit reçu cette Tofcane en 
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dédommagement de la Lorraine , que la France 
avoit réunie à fa monarchie. Ainfi ces memes 
Anglois qui avoient combattu avec tant d’a- 
charnement contre Philippe V , furent les pro- 
moteurs de la puiflance efpagnole en Italie : 
tant la politique change , & les idées des 
hommes font variables. 

Les Efpagnols ne font pas aufïi riches en 
Europe qu’ils pourroient l’être , parce qu’ils 
ne font pas laborieux. Les tréfors du Nouveau- 
Monde font pour les nations étrangères, qui 
fous des noms Efpagnols fe font approprié ce 
commerce. Les François, les Hollandois & les 
Anglois j ouUTent proprement du Pérou & du 
Mexique. L’Efpagne eft devenue un entrepôt 
d’où les richefles s’écoulent , & les plus habiles 
les attirent en foule. Il n'y a pas affez d’habi- 
tans en Efpagne pour cultiver les terres ; la 
police a été négligée jufqu’ici , & la fuperftition 
range ce peuple fpirituel au rang des nations 
les plus foibles. 

Le roi jouit de 14,000,000 d’écus de re- 
venu ; mais le gouvernement eft endetté. L’Ef- 
pagne entretient 55 à 60,000 hommes de 
troupes réglées ; fa marine peut aller à 50 vaif- 
féaux de ligne. Les liens du fang qui joignent 
les deux maifons de Bourbon, produifent en- 
tr’elles une alliance étroite ; cependant la reine 
fetrouvoit outragée de la paix de 1737 , que 
le cardinal de Fleury avoit faite à fon infu : pour 
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s’en„ venger, elle caufoit à la France tous les 
défagrémens qui dépendoient d’elle. 

Alors l’Efpagne étoit en guerre avec l'Angle- 
terre , qui protégeoit des contrebandiers : deux 
oreilles angloifes coupées à un matelot de cette 
nation , allumèrent ce feu , & les armemens 
coûtèrent des Tommes itnmenfes aux deux na- 
tions : leur commerce en fouffrit , & comme 
de coutume , les marchands & les particuliers 
expièrent les fottifes des grands. Le cardinal 
de Fleury n’étoit pas mécontent de cette guerre ; 
il s’attendoit bien à jouer le rôle de médiateur 
ou d’arbitre , pour augmenter les avantages 
du commerce de la France. 

Le Portugal ne figuroit point en Europe. 
Don Juan n’étoit connu que par fa palfion 
bizarre pour les cérémonies de l'Églife. 11 avoit 
obtenu par un bref du pape le droit d’avoir un 
patriarche , & par un autre bref , de dire la 
Méfié , à la eonfécration près. Ses plaifirs 
étoient des fondions facerdotales ; fes bâti- 
mens, des couvens ; fes armées , des moines, 
& fes maîtrefles, des religieufes. 

De toutes les nations de l’Europe, l*An- 
gloife étoit la plus opulente ; Ton commerce 
embrafloit tout le monde ; fes richeflès étoient 
•exceffives, fes reflources prefque inépuifables : 
& pourvue de tous ces avantages , elle ne te- 
noit pas entre les puiflances le rang qui fem- 
-bloit lui convenir. 
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George II, élefteur de Hanovre, gouyer- 
noit alors l’Angleterre. Il avoit des vertus , du 
génie , mais les pallions vives à l’excès ; ferme 
dans les réfolutions , plus avare qu’économe , 
capable de travail , incapable de patience , 
violent, brave, mais gouvernant l’ Angleterre 
par les intérêts de l’éle&orat , & trop peu 
maître de lui -même pour diriger une nation 
qui fait fon idole de fa liberté. 

Ce prince avoit pour miniftre le chevalier 
Robert Walpole. Il captivoit le roi en lui fai- 
fant des épargnes de la lifte civile , dont George 
groflilfoit fon trélbr de Hanovre ; Walpole 
manioit l’efprit de la nation par les charges & 
les penfions qu’il diftribuoit à propos pour 
gagner la fupériorité des membres du parle- 
ment : fon génie ne s’étendoit pas au-delà de 
l’Angleterre; il s’en remettoit, pour les affaires 
générales de l’Europe , à la fagacité de fon 
frère Horace. Un jour que des dames le pref- 
foient de faire avec elles une partie de jeu , il 
leur répondit : J’abandonne le jeu & l'Europe 
à mon frère. 11 n’entendoit rien à la politique. ; 
c'eft ce qui donna lieu à fes ennemis de le 
calomnier , en l’accufant d'être fufceptible d« 
corruption. 

Malgré toutes les connoiflances que Wal- 
pole avoit de l’intérieur du royaume , il entre- 
1 7 3 ?- prit un projet important qui lui manqua : il 
voulut introduire l'accife en Angleterre. Si 
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cette tentative lui avoit réuffi , les fommes que 
cet impôt devoit rapporter , auroient fuffipour 
rendre l'autorité du roi defpotique. La nation 
le fentit ; elle fe cabra. Des membres du par- 
lement dirent à Walpole qu’il les payoit pour 
le courant des fottifes ordinaires , mais que 
celle-là étoit au-deffus de toute corruption. Au 
fortir du parlement, Walpole fut attaqué ; on 
lui faifit fon manteau , qu’il lâcha à temps , & 
il fe fauva à l’aide d’un capitaine des gardes, 
qui fe trouva pour fon bonheur dans ce tu* 
multe. Le roi apprit par cette expérience à 
refpe&er la liberté angloife : l’affaire des accifes 
tomba, & fa prudence raffermit fon trône. Ces 
troubles inteftins empêchèrent l’Angleterre de 
prendre part à la guerre de 1 733. Bientôt après 
s’alluma la guerre avec l’Efpagne , malgré la 
cour. Des marchands de la cité produifirent 
devant la chambre baffe , des oreilles de con- 
trebandiers Anglois , que les Efpagnols avoient 
coupées. La robe enfanglantée de Céfar , 
qu’ Antoine étala devant le peuple Romain, ne 
fit pas une fenfation plus vive à Rome , que ces 
oreilles n’en caufèrent à Londres. Les efprits 
étoient émus ; ils résolurent tumultuairement 
h guerre : le miniftre fut obligé d’y conferttir. 
La cour ne tira d'autre parti de cette guerre , 
que d’éloigner de Londres l’amiral Hadock , 
dont l’éloquence l’emportoit dans la chambre 
baffe fur les corruptions de Walpole ; & le mi- 
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jiiftre , qui difoit c^u’Ll connoilfoit le prix de 
chaque Anglois, parce qu’il n’y en avoit point 
qu’il n’eût marchandé ou corrompu , vit ‘que 
fes guinées ne l’emportoient pas toujours fur 
la force & l’évidence du raifonnement. 

L’Angleterre entretenoit alors do vaifleaux 
des quatre premiers rangs , & 50 vaifleaux d’un 
ordre inférieur : environ 30,000 hommes de 
troupes de terre. Ses revenus en temps de paix 
montoient à 24,000,000 d’écus ; elle avoit au- 
delà une reffource immenfe dans la bourfe des 
particuliers , & dans la facilité de lever des im- 
pôts fur des fujets opulens. Elle donnoit alors 
des fubfides au Danemarck pour l’entretien de 
6000 hommes ; à la Hefie pour un nombre pa- 
reil; ce qui joint à 22,000 Hanovriens, lui four- 
nifioit en Allemagne un corps de 34,000 hom- 
mes à fa difpofition. Les amiraux Wager & Ogle 
avoient la réputation d’être leurs meilleurs ma- 
rins : pour les troupes de terre , le duc d’Ar- 
gile & milord Stairs étoient les feuls qui euffent 
des prétentions fondées à briguer les premiers 
emplois , quoique ni l’un ni l’autre n’eulfent 
jamais commandé des armées. 

Le fieur Littleton paffoit pour l’orateur le 
plus véhément ; le lord Hardwey pour l’homme 
le plus inftruit ; milord Chefterfield pour le plus 
fpirituel ; le lord Carteret pour le politique le 
plus violent. 

Quoique les fciences & les arts fe fufient en- 
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racines dans ce royaume , la douceur de leur 
commerce n’avoit pas fléchi la férocité des 
mœiïrs nationales. Le cara&ère dur des Anglois 
vouloit des tragédies fanglantes ; ils avoient per- 
pétué ces combats de gladiateurs qui font l'op- 
probre de l’humanité ; ils avoient produit le 
grand Newton , mais aucun peintre , aucun 
fculpteur , ni aucun bon muficien. Pope floriffoit 
encore , & embelliffoit la poéfie des idées mâles 
que lui fourniffoient les Shaftesbury & lesBolyn- 
brocke. Le do&eur Swift, qu’on ne peut com- 
parer à perfonne , étoit fupérieur à fes compa- 
triotes pour le goût , & fe fignaloit par des cri- 
tiques fines des mœurs & des ufages. La ville 
de Londres l’emportoit fur celle de Paris en 
fait de population de 200,000 âmes. Les habi- 
tans des trois royaumes montoient à près de 
8,000,000. L’Écoffe , encore pleine de Jacobi- 
tes, gémifloit fous le joug de l’Angleterre , & les 
Catholiques d’Irlande fe plaignoient de l’op- 
prefïion fous laquelle la haute églife les tenoit 
affervis. 

A la fuite de cette puiffance fe range la Hol- 
lande , comme une chaloupe qui fuit l’impreffion 
d’un vaiffeau de guerre auquel elle eft attachée. 
Depuis l’abolition du ftadhoudérat , cette répu? 
plique avoit pris une forme ariftocratique. Le 
grand penfionnaire , affilié du greffier , propofe 
les affaires à l’affemblée des états-généraux, 
donne des audiences aux miniftres étrangers , 


48 Introduction. 

& en fait le rapport au confeil. Les délibération* 
de ces affemblées font lentes ; le fecret eft mat 
garrlé , parce qu’il faut communiquer les affaires 
à un* trop grand, nombre de députés. Les Hol- 
landois comme citoyens abhorrent le ftadhou- 
dérat, qu’ils envifagent comme un achemine- 
ment à la tyrannie ; & comme marchands , ils 
n’ont de politique que leur intérêt. Leur gou- 
vernement par fes principes , les rend plus pro- 
pres à fe 4êfendre qu’à attaquer leurs voifins. 

C’eft avec une furprire mêlée d’admiration 
que l’on confidère cette république , établie fur 
un terrain marécageux & ftérile , à moitié en- 
tourée de l’océan , qui menace d’emporter fes 
digues & de l’inonder. Une population de 
s,ooo,ooo y jouit des richefles & de l’opulence 
qu’elle doit à fon commerce & aux prodiges que 
fon induftrie a opérés. La ville d’Amllerdam fe 
plaignoit, à la vérité, que la compagnie des Indes 
Orientales des Danois & celle des François , 
établie au port d’Orient , portoient quelque pré- 
judice à fon commerce. Ces plaintes étoient 
celles d’envieux. Une calamité plus réelle affii- 
geoit alors la république. Une efpèce de vers 
qui fe trouve dans les ports de l’Afie , s’étoit 
introduite dans leurs vaifleaux , & puis dans le 
fafcinage qui foutient les digues , & rongea les 
uns & les autres ; ce qui mettoit la Hollande 
dans la crainte de voir écrouler fes boulevards à 
la première tempête. Le confeil affemblé ne 

trouva 
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trouva d’autre remède à cette calamité , que 
d’ordonner des jours de jeûne par tout le pays. 
Quelque plaifant dit , que le jour de jeûne auroit 
dû être indiqué pour les vers. Cela n’empêchoit 
pas que Tétât ne fût très-riche : il avoit des 
dettes qui datoient encore de la guerre de fuc- 
ceffion , & qui , au-lieo d’affoiblir le crédit de la 
nation , Taugmentoient plutôt. Le penfionnaire 
Van der Heim , qui gouvernoit la Hollande, 
pafl'oit pour un homme ordinaire : phlegraat ique, 
circonipeCt , même timide , mais attaché à l’An- 
gleterre par coutume , par religion , ôc par la 
crainte que lui infpiroit la France. 

La république pouvoic avoir 1 a, 000,000 
d’écus de revenus , fans compter les reflource» 
de fon crédit ; elle pouvoit mettre en mer 40 
vaiffeaux de guerre ; elle entretenoit 30,000 
hommes de troupes réglées , qui fervoient prin- 
cipalement à la garde de fes barrières , comme 
cela avoit été déterminé par la paix d’Utrecht ; 
mais fon militaire n’étoit plus comme autrefois 
l’école des héros. Depuis la bataille de Mal- 
plaquet , où les Hollandois perdirent la fleur de 
leurs troupes & la pépinière de leurs officiers , 
& depuis l’abolition du ftadhoudérat , leurs 
troupes s'avilirent faute de difcipline & de 
confidération ; elles n’avoient plus de généraux 
capables du commandement. Une paix de vingt- 
huit années avoit emporté les vieux officiers , <Sc 
Ton avoit négligé d’en former de nouveaux. Le 
Tomtl. D 
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jeune prince d’Orange , Guillaume de NafTau, 
fe flattoit qu’étant de la famille des ftadhouders, 
il pourroit parvenir au même emploi. Cependant 
il n’avoit qu’un petit parti dans la province de 
Gueldre , & les républicains zélés lui étoient 
tous oppofés : fon efprit cauftique & fatyrique lui 
avoit fait des ennemis , & l’occafion lui avoit 
manqué de pouvoir développer fes talens. Dans 
cette fituation , la république de Hollande étoit 
ménagée par fes voifins , peu confidérée pour 
fon influence dans les affaires générales ; elle 
étoit pacifique par principe , & guerrière par 
accident. 

Si nous portons de la Hollande nos regards 
vers le nord , nous y trouvons le Danemarck & 
la Suède , royaumes à-peu-près égaux en puif- 
fance , mais moins célèbres qu’ils ne l’avoient 
été autrefois. . • ■ 

Sous le règne de Frédéric IV, le Danemarck 
avoir ufurpé le Schleswic fur la maifon de Hol- 
ftein^ fous le règne de Chriftian VI. On vouloit 
conquérir le royaume des cieux. La reine Mag- 
delaine de Bareuth fe fervoit de la bigoterie, 
pour que ce frein facré empêchât fon mari de lui 
faire des infidélités : & le roi , devenu zélateur 
outré de Luther , avoit par fon exemple entraîné 
toute fa cour dans le fanatifme. Un prince donc 
l’imagination ett frappée de la Jérufalemtélefte , 
dédaigne les fanges de la terre ; les foins des 
affaires font pris pour des momens perdus, les 
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axiomes de la politique pour des cas de con- 
fciente ; les règles de l’Évangile deviennent fon 
code militaire , & les intrigues des prêtres in- 
fluent dans les délibérations de l’état. Depuis le 
pieux Énée , depuis les croifades de S Louis , 
nous ne voyons dans l’hiftoire aucun exemple 
de héros dévots. Mahomet, loin d’être dévot, 
n’étoit qu’un fourbe qui fe fervoit de la religion 
pour établir fon empire & fa domination.— Le roi 
entretient 36,000 hommes de troupes réglées ; * 
il achète les recrues en Allemagne, & vend ces 
troupes à la puilfance qui le paie le mieux : il 
peut ralfembler 30,000 miliciens, dont ceux de 
la Norwègepalfent pour les meilleurs. Lamarine 
Danoife etl compoféede 27 vailfeaux de ligne, 

& de 33 d’Un ordre inférieur : cette marine eft 
la partie de l'adminiftration de ce pays la plus 
perfectionnée * tous les connoifl'eurs en font 
l’éloge. Les revenus du Danemarck ne palfent 
pas 5,600,000 écus. Cette puilfance étoit alors 
aux gages des Anglois qui lui payoient un fubfide 
de 150,000 écus pour la foldede 6000 hommes. 
Le prince de Culmbach-Bareuth commandoit 
les troupes de terre : ni lui ni les autres généraux, 
au fervice de cette puilfance , 11e méritent d’ar- 
ticle dans ces mémoires. Mr. Schulin , miniflre 
de ce prince , doit être rangé dans la même ca- 
tégorie. Il réfulte de ce que nous venons d'ex- 
pofer, que le Danemarck doit être compté au 
nombre des puilfances du fécond ordre, & comme 

D 2 


52 Introduction, 

un acceffoire qui fe rangeant d’un parti, peut 
ajouter un grain à la balance des pouvoirs. 

Si delà vous paffez en Suède, vous ne trou- 
verez rien de commun entre ces deux royaumes , 
finon l’avidité de tirer des fubfides. Le gouver- 
nement Suédois eft un mélange de Pariftocratie , 
de la démocratie , & du gouvernement monar- 
chique, entre lefquels les deux premiers genres 
prévalent. La diète générale des états fe raffem- 
» ble tous les trois ans. On élit un maréchal, 
lequel a la plus grande influence dans les 
délibérations. Si les voix font partagées, le roi , 
qui en a deux , décide de l’affaire : il choifit de 
trois candidats qu'pn lui propofe , celui qu’il 
veut, pour remplir les places vacantes. La diète 
élit un comité fecret , compofé de cent membres 
tirés de la nobieflè , du clergé, des bourgeois & 
des payfans ; il examine la conduite que le roi 
& le fénat ont tenue dans l'intervalle des diètes , 
& il donne au fénat des inrtrudtions qui embraf- 
fent les affaires intérieures comme les étran- 
gères. La reine Ulrique , fœur de Charles XII , 
avoit remis les rênes du gouvernement entre les 
mains de fon époux Frédéric de Heffe. Ce nou- 
veau roi refpe&a fcrupuleufement les droits de 
la nation ; il confidéroit fon porte à-peu-près 
comme un vieux lieutenant-colonel invalide re- 
garde un petit gouvernement qui lui procure 
une retraite honorable. Avant d’époufer la reine 
Ulrique , ce prince perdit la bataille de Mont- 
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Cafiel en Lombardie , pour donner à Ton père , 
qui fetrouvoit dans fon armée , le fpeftacle d’un 
combat. Le comte Oxenftiern avoit été chan- 
celier du royaume, il fut déplacé par le comte de 
Gillenbourg. Ce comte s’étoit attaché les offi- 
ciers; ce qui lui donnoit un parti confidérable 
. en Suède : il défiroit la guerre , fe flattant de re- 
lever fa nation par quelque conquête. La France 
défiroit encore plus de fe fervir des Suédois , 
efpérant d’abaifler par eux la fierté ruffienne , 
& de venger ainfi les affronts que fon ambafla- 
deur Monti , fait prifonnier à Dantzick , avoit 
efluyés à Pétersbourg : dans cette vue, la France 
payoit à la Suède un fubfide annuel de 300,000 
écus, qui ne l’engageoit cependant à aucune 
hoftilité, 

La Suède n’étoit plus ce qu’elle avoit été 
autrefois. Les neuf dernières années du règne 
de Charles XII avoient été fignalées par des 
malheurs. Ce royaume avoit perdu la Livo- 
nie , un grand morceau de la Poméranie & 
les duchés de Brème & de Verden. Ce dé- 
membrement la privoit de revenus, de foldats 
& de grains , que précédemment elle retiroit 
de ces provinces : la Livonie étoit fon magafin 
d’abondance. Quoique la Suède ne contienne 
qu’environ 2,000,000 d’ames, fon fol ftérile, 
. & quantité de montagnes arides dont elle eft 
couverte , ne lui fournilfoient pas même de 
quoi nourrir cette foible population ; la ceflion 
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de la Livonie la réduifit aux abois. Les Sué- 
dois révéroient cependant ( quelque ma'heur 
qu’il leur fût arrivé ) la mémoire de Charles XII , 

& par une fuite allez ordinaire des contradic- 
tions de l’efprit humain , ils l’outragèrent après 
fa mort, en punillànt Gœrtz du dernier fupplicej 
comme ii le minière étoit coupable des fautes 
de ion maître. 

Les revenus de ce royaume tnontoient ap- * 
prochant à 4,000,000 d’écus ; il n’entretenoit 
que 7000 hommes de troupes réglées ,& 33,000 
de milice étoient payés d’un fonds diffèrent. 

On avoit donné du temps de Charles XI des 
terres à cultiver à ce nombre de payfans qui 
ctoient en même temps militaires , obligés de 
s’aflembler les dimanches pour faire l’exercice 
& s’inftruire à combattre pour 13 défenfe du 
pays ; mais lorfque la Suède faii'oit agir ces 
troupes au-delà de fes frontières, il falloit les 
folder du tréfor public. Ses ports contenoient 
24 vaifleaux de ligne & 36 frégates. Une lon- 
gue paix avoit rendu leurs foldats paÿfans ; 
leurs meilleurs généraux étoient morts ; les 
Buddenbrock & les Lœwenhaupt n’étoient pas 
comparables aux Reinlchild ; mais un inlbnèt 
belliqueux animoit encore cette nation, & il 
ne lui manquoit qu’un peu de difcipline & de 
bons condu&eurs. C’eft le pays de Pharafmane 
qui ne produit que du fer 61 des foldats. De 
toutes les nations de l’Europe , la Suédoilè eft 
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la plus pauvre. L’or & l’argent (j'èn excepte 
les fubfi des ) y et! auffi peu connu qu’à Sparte : 
de grandes plaques de cuivre timbrées leur 
tiennent lieu de monnoie, & pour éviter l’in- 
commodité du tranfport de ces mafies lourdes * 
on y avoit fubfiitué le papier. L’exportatioa 
de ce royaume fe borne au cuivre , au fer & 
au bois ; mais dans la balance du commerce * 
la Suède perd annuellement 500,000 écus , à 
caufe que fes befoins furpaflent fes exporta- 
tions. Le climat rigoureux où elle eft fîtuée , 
lui interdit toute induftrie ; fa laine groffière 
ne produit que des draps propres à vêtir le- 
bas peuple. Les plus beaux édifices de Stock- 
holm , & les meilleurs palais que les feigneurs 
aient dans leurs terres , datent de la guerre de 
trente ans. Ce royaume étoit effectivement gou- 
verné par un triumvirat , compofé des comtes 
Thuro Bjelke , Eckeblat & Rofen. La Suède 
confervoit encore fous la forme du gouverne- 
ment républicain , la fierté de fes temps mo- 
narchiques : un Suédois fe croyoit fupérieur 
au citoyen de toute autre nation. Le génie des 
Guftave - Adolphe & des Charles XII avoit 
laiffé des impreffions fi profondes dans Pefprit 
des peuples , que ni les viciffitudes de la for- 
tune, ni le temps n’avoient pu les effacer. La 
Suède éprouva le fort de tout état monarchique 
qui fe change en républicain ; elle s’affoiblit. 
L’amour de la gloire fe changea en efprit d in* 

a 
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trigue; le défintéreffement en avidité ; le bien 
public fut facrifié au bien perfonnel ; les cor- 
ruptions allèrent au point, que tantôt le parti 
françois , tantôt la fa&ion ruffe l’emportoit 
dans les diètes ; mais perfonne n’y foutenoic 
le parti national. Avec ces défauts , les Suédois 
avoient confervé Tefprit de conquête , direc- 
tement oppofé à refprit républicain , qui doit 
être pacifique, s'il veut conferver la forme du 
gouvernement établi. Ce royaume , tel que nous 
venons de le repréfenter , ne pouvoit avoir 
qu*une foible influence dans les affaires géné- 
rales de l’Europe ; auffi avoit-il perdu beau- 
coup de fa confidération. 

La Suède a pour voifine une puiffance des 
plus redoutables. Depuis le feptentrion , en 
prenant de la Mer-Glaciale jufqu’aux bords de 
la Mer-Noire , & de la Samogitie jufqu’aux fron- , 
tières de la Chine, s’étend le terrein immenfe 
qui forme l’empire de Ruflïe , ce qui produit 
800 milles d’Allemagne en longueur fur 3 ou 
400 en largeur. Cet état, jadis barbare, avoit 
été ignoré en Europe avant leczar JwanBafl- 
lide, Pierre I, pour policer cette nation , tra- 
vailla fur elle comme l’eau-forte fur le fer : il 
fut & le légiilateur & le fondateur de ce 
vafte empire : il créa des hommes , des foldats 
& des miniflres ; il fonda la ville de Peters- 
bourg , il établit une marine confidérable , & 
parvint à faire refpe&er fa nation & fes talens 
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Gnguiiers à l'Europe entière. Anne Iwanowna, 1 7 4 °* 
nièse de Pierre I, gouvernoit alors ce vafte 
empire : elle avoit fuccèdé à Pierre II , fils 
du premier empereur. Le règne d’Anne fut 
marqué par une foule d’événemens mémorables , 

& par quelques grands hommes , dont elle 
eut l’habileté de fe fervir ; les armes donnèrent 
un roi à la Pologne. Elle envoya au fecours * 73 i- 
de l’empereur Charles VI 10,000 RufFes au 
bord du Rhin , pays où cette nation avoit été 
peu connue. La guerre qu’elle fit aux Turcs , 
fut un cours de profpérités & de triomphes ; 

& lorfque l’empereur Charles VI envoyoit fol- 
liciter la paix jufqu’au camp des Turcs, elle 
diftoit des loix à l'empire Ottoman. Elle pro- 
tégea les fciences dans fa réfidence; elle en- 
voya même des favans à Kamtschatka, pour 
trouver une route plus abrégée qui favorifât 
le commerce des Mofcovites avec les Chinois. 
Cette princefie avoit des qualités qui la ren- 
doient digne du rang qu’elle occupoit ; elle 
avoit de l’élévation dans famé, de la fermeté 
dans l’efprit ; libérale dans fes récompenies ; 
févère dans fes châtimens , bonne par tempé- 
rament ; voluptueufe fans défordre. 

Elle avoit fait duc de Courlaude , Biron , 
fon favori & fou miniltre. Les gentilshommes , 
fes compatriotes , lui difputoient jufqu’à l’an- 
cienneté de fa noblefle. Il étoit le feul qui ei]t 
uh afeendant marqué fur Pelpric de l’impéra- 
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trice ; il étoit de fon naturel , vain , greffier & 
cruel ; mais ferme dans les affaires , ne fe refu- 
fant point aux entreprifes les plus vaftes. Son 
ambition vouloit porter le nom de fa maîtreffe 
jufques au bout du monde ; d’ailleurs auffi 
avare pour amaffer , que prodigue en fes dé- 
penfes ; ayant quelques qualités utiles, fans en 
avoir de bonnes ni d’agréables. L’expérience 
avoit formé fous le règne de Pierre I, un 
homme fait pour foutenir le poids du gouver- 
nement fous les fucceffeurs de ce prince. C’étoit 
le comte d'Oftermann ; il conduifit en pilote 
habile , pendant l’orage des révolutions , le 
gouvernail de l’état d’une main toujours fûre. 
Il étoit originaire du comté de la Marck en 
Weftphalie , d’une extraction obfcure ; mais 
les talens font' diftribués par la nature , fans 
égard aux généalogies. Ce miniftre connoiffoit 
la Mofcovie, comme Verney le corps humain ; 
circonfpett ou hardi , félon que le demandoient 
les circonftances , & renonçant aux intrigues 
de la cour , pour fe conferver la direction des 
affaires. On pouvoit compter, outre le comte 
Oftermann , le comte Lœwenwolde , & le 
vieux comte Golowkin , du nombre des mi- 
niftres dont la Ruffie pouvoit tirer parti. Le 
comte de Munnich, qui du fervice de Saxe 
avoit paffé à celui de Pierre I , étoit à la tête 
de l’armée Ruffe : c’étoit le prince Eugène des 
Bfofcovites ; il avoit les vertus & les vices des 
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grands généraux ; habile , entreprenant , heu- 
reu.% ; mais fier , fuperbe , ambitieux , & quel- 
quefois trop del'potique , & facrifiant la vie de 
fes foldats à fa réputation. Lafcy , Keith , 
Lœwendahl, Sx d’autres habiles généraux, fe 
formoient dans fon école. Le gouvernement 
entretenoit alors 10,000 hommes de gardes , 
cent bataillons , qui faifoient le nombre de 
60,000 hommes, 20,000 dragons , 2000 cui- 
ralfiers ; ce qui montoit au nombre de 92,000 
hommes de troupes réglées ; 30,000 de milice, 
* & autant de Colaques, de Tartares Sx de Cal- 

xnouks , qu’on vouloit afTembler. De forte que 
cette puiflance pouvoit mettre , fans faire d’ef- 
forts , 1 70,000 hommes en campagne. La flotte 
Ruflienne étoit évaluée alors à 12 vaifleaux de 
ligne, 26 vaifleaux d’un ordre inférieur, & 40 
galères. Les revenus de l’empire montoient à 
14 ou 15,000,000 d’écus La fomme paroit mo- 
dique en la comparant à l’étendue immenfe de 
ces états ; mais tout y eft à bon marché. La 
denrée la plus néceflaire aux fouverains , les 
foldats , 11e coûtent pas pour leur entretien la 
moitié de ce que paient les autres. puiflances 
de l’Europe. Le foldat Rufie ne reçoit que 
huit roubles par an , & des vivres qui s’achètent 
ï vil prix : ces vivres donnent lieu à ces équi- 
pages énormes qu’ils traînent après leurs ar- 
mées. Dans la campagne que le maréchal 
Munnich fit l’apnée 1737 contre les Turcs , on 
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comptoit dans fon armée autant de chariots 
que de combattans. Pierre I avoit formé* un 
projet , que jamais prince avant lui n 'avoir 
conçu. Au-lieu que les conquérans ne s’oc- 
cupent qu’à étendre leurs frontières , il vouloit 
refferrer les fiennes. La raifon en étoit que fes 
états étoient mal peuplés en comparaifon de 
leur vafte étendue. Il vouloit raflembler entre 
Pétersbourg , Mofcou , Kafan & l’Ukraine, 
les 12,000,000 d'habitans éparpillés dans cet 
empire , pour bien peupler & cultiver cette 
partie, qui feroit devenue d’une défenfe aifée 
par les déferts qui l’auroient environnée , & 
féparée des Perfans , des Turcs & des Tar- 
tares : ce projet , comme beaucoup d’autres , 
avorta par la mort de ce grand homme. 

Le czar n’avoit eu le temps que d’ébaucher 
le commerce. Sous l’impératrice Anne , la 
flotte marchande des Rufles ne pouvoit entrer 
en aucune comparaifon avec celles des puif- 
fances du fud. Cependant tout annonce à cet 
empire , que fa population , fes forces , fes 
richelfes & fon commerce feront les progrès 
les plus confidérables. L’efprit de la nation eft 
un mélange de défiance & de fineffe ; paref- 
feux , mais intérelfés , ils ont l’adreffe de co- 
pier , mais non le génie de l’invention : les 
grands font fa&ieux : les gardes , redoutables 
aux fouverains; le peuple eft ftupide, ivrogne, 
fuperltitieux & malheureux. L’état des chofes , 
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tel que nous venons de le rapporter , a fans 
douçe empêché que jufqu’ici l’académie des 
fciences n'ait fait des élèves Mofcovites. De* 
puis les défatlres de Charles XII & l’établifîè- 
ment d’Augufle de Saxe en Pologne, depuis 
les victoires du maréchal Munnich fur lesTurcs, 
les Rufies étoient réellement les arbitres du 
nord ; ils étoient fi redoutables, que perfonne 
ne pouvoit gagner en les attaquant, ayant des 
efpèces de déferts à traverfer pour les attein- 
dre, & il y avoit tout à perdre , en fe réduifànt 
même à la guerre défenfive, s'ils venoient vous 
attaquer- Ce qui leur donne cet avantage , 
c’eft le nombre de Tartares, Cofaques & Cal- 
mouks , qu’ils ont dans leurs armées. Ces hordes 
vagabondes de pillards & d'incendiaires , font 
capables de détruire par leurs incurficms , les 
provinces les plus flbriflàntes, fans que leur 
armée même y mette le pied. Tous leurs voi- 
fins , pour éviter ces dévaftations , les ména- 
geoient , & les Rufies envifageoient l’alliance 
qu’ils contraftoient avec d’autres peuples , 
comme une prote&ion qu'ils acèordoïent à leurs 
cliens. 

L’influence de la Ruffie s’étendoit plus di- 
reniement fur la Pologne que fur fes autres 
voifins : cette république fut forcée , après là 
mort d’Augufte I , d'élire Augufte II , pour 
le placer fur le trône que fon père avoit oc- 
cupé. La nation étoit pour Stiniflas j mais les 
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troupes Rufles firent changer les vœux de I i 
nation à leur gré. Ce royaume eft dans, une 
anarchie perpétuelle : les grandes familles font 
toutes divifées d’intérêt ; ils préfèrent leurs 
avantages au bien public , & ne le réunifient 
qu’en ufant de la même dureté pour opprimer 
leurs fujets, qu’ils traitent moins en hommes 
qu’en bêtes de fomme. Les Polonois font vains ; 
hauts dans la fortune , rampans dans l’adverfité ; 
capables de tout pour amaffer de l’argent , qu’ils 
jettent aufli-tôt par les fenêtres lorfqu’ils l’ont ; 
frivoles, fans jugement, toujours difpofés à 
prendre & à quitter un parti fans raii'on, & 
àfe précipiter par l’inconféquence de leur con- 
duite dans les plus mauvaifés affaires : ils ont 
des loix ; mais perfonne ne les obferve , faute 
de jufiice coercitive. La cour voit groflir fon 
parti, lorfque beaucoup de charges viennent à 
vaquer: le roi a le privilège d’en difpofer, & 
de faire à chaque gratification de nouveaux 
ingrats. La diète s'aflemble tous les trois ans , 
foit à Grodno , foit à Varfovie. La cour met * 
fa politique à faire tomber l’éleèlion du maré- 
chal de la diète fur un. fujet qui lui eft dévoué, 
v Malgré fes foins , durant le règne d’Augufte II , 
il n’y a eu que la diète de pacification qui ait 
tenu. Cela ne peut manquer d’arriver ainfi , 
puifqu’un feul député dans les afiemblées qui 
s’oppofe à leurs délibérations , rompt la diète : 
c’eft le veto des anciens tribuns de Rome. 
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Les principales familles de la Pologne étoient 
alors lesCzartorinsky, les Potocky, les Tarlo, 
les Lubomirsky. L’efprit eft tombé en que- 
nouille dans ce royaume ; les femmes font les 
intrigues , elles difpofent de tout tandis que 
leurs maris s’enivrent. La Pologne a beaucoup 
de productions ,& pas alfez d’habitans pour les 
confommer. Ils n’ont de villes que Varfovie, 
Cracovie , Dantzick & Léopold ; les autres 
feroient de mauvais villages en tout autre pays. 
Comme la république manque entièrement de 
manufactures, le furplus du bled de la con- 
fommation monte feul à 200,000 winspels ; 
ajoutez-y le bois , la potaffe , les peaux , les 
beftiaux & les chevaux dont ils fourniffent leurs 
voifins. Tant de branches d’exportation leur 
rendent la balance du commerce avantageufe. 
Les villes de Brefîau , Leipfick , Dantzick , 
Francfort & Kœnigsberg leur vendent leurs 
marchandifes , gagnent fur les denrées qu’ils 
tirent de ce royaume, & font payer chèrement 
à ce peuple groffier le prix de leur induftrie. 
La Pologne entretient 24,000 hommes effectifs 
de mauvaifes troupes ; elle peut raffembler 
dans des cas preffans fon arrière-ban, connu 
fous le nom de la Pofpolite Ruszenie. Cepen- 
dant ce fut en vain qu'Augufte I le convoqua 
contre Charles XII. Il réfulte de cet expofé, 
qu’il étoit facile à la RufTîe , fous un gouver- 
nement plus perfectionné , de profiter de la 
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foiblefle de ce pays voifin , & de gagner un af- 
cendant-fupérieur fur un état auffi arriéré.Les 
revenus du roi ne paflent pas 1^000,000 d’écus. 
Les rois Saxons en employoient la plus grande 
partie en corruption , dans Pefpérance de per- 
pétuer le gouvernement dans leur famille, & de 
rendre avec le temps ce royaume héréditaire. 
Augufte II étoit doux par parefle, prodigue 
par vanité , fournis fans religion à fon confef- 
feur, & fans amour à la volonté de ion époufe ; 
ajoutons Ion penchant aux dire&ions de fon 
favori le comte de Brühl. Le plus grand obf- 
taele que l’on eût à vaincre pour le placer 
fur le trône de la Pologne , fut fon indolence. 
La reine, fon époufe, étoit fille de l’empefeujr 
jLéopold & fœur de l’électrice de Bavière. Le 
fond de fon efprit étoit acariâtre ; la hauteur 
& la fuperfiition faifoient fon caraflère : elle 
auroit voulu rendre la Saxe catholique ; mais 
ce n'étoit pas l’ouvrage d’un jour. Le comte 
Brühl & Hænechen étoient les miniftres de la 
Saxe. Le premier avoit été page, le fécond 
laquais. Brühl avoit été attaché au premier 
roi ; il fut le principal inftrument qui ouvrit 
je chemin du trône à Augufte II ; en recon- 
noifî'ance , ce prince l’aflbcia à la faveur de 
Sulkovsky, fon favori d’alors. La concurrence 
excite la jaloufie; auffi s’alluma-t-elle bientôt 
entre ces deux rivaux. Sulkovsky avoit drefî’é 

un projet, fuivant lequef Augufte devoit s’em- 
parer 
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parer de la Bohème après la mort de l’empe- 
reur Charles VI, comme d’une fucceflion qui 
lui revenoit par les droits de fon époufe , en 
qualité de fille de l’empereur Jofeph , l'aîné 
des deux frères, dont , par conféquent , la fille 
devoit fuccéder préférablement à celle de fon 
Frère cadet. Le roi commençoit à goûter ce 
plan. Brühl, pour perdre fon rival , commu- 
niqua fon projet à la cour de Vienne, qui tra- 
vailla conjointement avec lui pour faire exiler 
l'auteur d'un deflein aufli oppofé à fes inté- 
rêts ; mais par cette démarche , Brühl fut comme 
enchaîné aux intérêts de la nouvelle maifon 
d’Autriche. Ce miniftre ne connoilfoit que les 
fineffes & les rufes qui font la politique des 
petits princes. C’étoit l’homme de ce fiècle qui 
avoir le plus d'habits , de montres , de den- 
telles , de bottes , de fouliers & de pantoufles. 
Céfar l’auroit rangé dans le nombre des têtes 
fi bien frifées & fi bien parfumées qu’il ne 
craignoit guère. Il falloit un prince tel qu'Au- 
gufte II, pour qu’un homme du genre de 
Brühl pût jouer le rôle de premier miniftre. 
Les généraux Saxons n’étoient pas les pre- 
miers hommes de guerre qu’il y eût en Europe. 
Le duc de Weiflenfels avoit de la valeur , mais 
pas aflez de génie. Rutowsky, bâtard du roi 
Augufte I, s’étoit diftingué à l'affaire du Ti- 
inoc ; mais il étoit trop épicurien & trop in- 
dolent pour le commandement. La Saxe avoit 
Tome /. E 
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quelques gens d’efprit , que la jaloufie de Brühl 
ëloignoit des affaires : cette cour étoit bien 
fervie par les efpions, & mal par fes minières. 
Elle étoit fi fort dépendante de la Ruflie , 
qu’elle n’ofoit contracter d’engagement fans la 
permilfion de cette puiflance : alors la Ruflîe, 
la cour de Vienne , l’Angleterre & la Saxe 
ëtoient alliées. La Saxe eft une des provinces 
les plus opulentes de l’Allemagne : elle doit 
cet avantage à la bonté de fon fol & à l’in- 
duftrie de fes fujets, qui rendent leurs fa- 
briques llorifTantes. Le foüverain en retiroit 
6,000,000 écus de revenus, dont on décomptoic 
1,500,000 écus employés à l’acquit des dettes, 
auxquelles les deux élections de Pologne avoient 
donné lieu. L’éleèleur entretenoit 24,000 hom- 
mes de troupes réglées , & le pays pouvoit en- 
core lui fournir une milice de 8000 hommes. 
Après l’éle&eur de Saxe, I’éle&eur de Bavière 
cft un des plus puiflans princes d’Allemagne. 
Charles régnoit alors. Son père Maximilien 
èmbrafla le parti de la France dans la guerre 
de fucceflion , & perdît avec la bataille de 
Hœchitedt fes états & fes enfans. Charles même 
fut élevé à Vienne dans la captivité. Ce prince , 
en fuctëdarit à fon père, ne trouva que des 
malheurs à réparer. Il étoit doux, bienfaifant, 
peut-être trop facile. Le comte ïoerring étoit 
à la fois fon prèmier miniftre & fon généra! * 
& peut-être également incapable de ces deux 
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emplois. La Bavière rapporte 5,000,000, dont 
un million à-peu-près lert, comme en Saxe,- 
pour payer les vieilles dettes. La France don- 
noit alors à l’élecleur un fubfide de 300,000 
écus. La Bavière eft le pays de l’Allemagne 
le plus fertile & où il y a le moins de génie : 
c’eft le paradis terreftre habité par des bêtes. 
Les troupes de l’éle&eur étoient délabrées ; 
de 6000 hommes qu’il avoit envoyés en Hon- 
grie au fervice de l’empereur , il n’en étoit 
pas revenu la moitié : tout ce que la Bavière 
pouvoir mettre en campagne, ne pafToit pas 
12,000 hommes. L’éledteur de Cologne, frère 
de celui de Bavière , avoit mis fur fa tête le 
plus de mitres qu’il avoit pu s’approprier. Il 
étoit éle&eur de Cologne, évêque de Munfter, / 
de Paderborn , d’Osnabruck , & de plus , grand- 
maître de l'Ordre Teutonique ; il entretenoit 11 à 
12,000 hommes, dont il trafiquoit comme un 
bouvier avec fes beftiaux. Alors il s’étoit vendu 
à la maifon d’Autriche. L’éle&eur de Mayence, 
doyen du collège éle&oral, n'a pas les reflources 
de celui de Cologne. Celui de Trêves eft le plus 
mal partagé de tous. Le baron d’Eltz , alors élec- 
teur de Mayence , pafToit pour bon citoyen, hon- 
nête homme, & attaché à fa patrie. Comme 
il étoit fans paflîons & fans préjugés , il ne fe 
livroit pas aveuglément aux caprices de la cour 
de Vienne. L 'électeur de Trêves ne favoit 
que ramper. L’éle&eur Palatin ne jouoit pas 
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un grand rôle ; il avoit foutenu la neutralité 
dans la guerre de 1733 , & Ton pays fouffrit des 
défordres, que les deux armées y commirent. 
Il entretient 8 à 10,000 hommes ; il a deux 
forterefles , Manheim & Dufleldorff ; mais il 
manque de foldats pour les défendre. Le refle 
des ducs , des princes & des états de l’empire , 
étoient gouvernés par la cour impériale avec 
un fceptre de fer. Les foibles étoient efclaves, 
les puifîans étoient libres. Dans ce temps , le 
duc de Mecklenbourg avoit un féqueflre : les 
commilfaires de la cour de Vienne fomentoient 
la défunion entre le duc & fes états , & con- 
fumoientles uns & les autres. Les petits princes 
portoient le joug, faute de pouvoir le fecouer ; 
leurs miniftres , qui étoient gagés & titrés par 
les empereurs , alfujettifloient leurs maîtres au 
defpotifme autrichien. Le corps germanique 
eft puifTant , fi vous confidérez Te nombre de 
rois , d'életteurs & de princes qui le com- 
pofent ; il eft foible , fi vous examinez les inté- 
rêts oppofés qui le divifent. Les diètes de 
Jlatisbonne ne font qu’une efpèce de fantôme , 
qui rappelle la mémoire de ce qu’elles étoient 
jadis. C’cft une afiemblée de publiciftes, plus 
attachés aux formes qu’aux chofes. Un mi- 
niftre, qu’un fouverain envoie à cette alfem- 
blée , eft l’équivalent d’un mâtin de balfe-cour, 
qui aboie à la lune. S’il eft queftion de faire la 
guerre , la cour impériale fait confondre ha- 


Digitized by Google 



Introduction. 69 

bilement fa querelle particulière, avec les inté* 
rêts de' l’empire , pour faire fervir les forces 
germaniques d’inftrument à fes vues ambi» 
tieufes. Les religions différentes , tolérées en 
Allemagne , n’y caufent plus des convulfions 
violentes comme autrefois. Les partis fubfiftent , 
mais le zèle s’eft attiédi. Beaucoup de poli- 
tiques s’étonnent qu’un gouvernement aufïï fin- 
gulier que celui de l’Allemagne , ait puîubfifier 
fi long-temps, & par un jugement peu éclairé, 
ils attribuent fa durée au flegme national. Ce 
n’eiî point cela. Les empereurs étoient élec- 
tifs, & depuis l’extinftion de la race de Char- 
lemagne , on voit toujours des princes d’une 
famille différente, élevés à cette dignité ; ils 
avoient des querelles avec leurs voifins ; ils 
eurent ce fameux démêlé avec les papes, tou- 
chant l’inveftiture des évêques avec la crofie 
& l'anneau ; ils étoient obligés de fe faire cou- 
ronner à Rome : c’étoient autant d’entraves 
qui les empêchoient d’établir le delpotifme 
dans l’empire. D’autre part , les électeurs , quel- 
ques princes & quelques évêques étoient afièz 
forts en fe réunifiant , pour s’oppofer à l’ambi- 
tion des empereurs ; mais ils ne l’étoient pas 
afiez pour changer la forme du gouvernement. 
Depuis que la couronne impériale fe perpétua 
dans la roaifon d’Autriche ,1e danger d’un defpo- 
tifme devint plus apparent. Charles-Quint , après 
la bataille de Muhlberg, put fe rendre fouverain : il 
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négligea le moment ; & lorfque les Ferdinand , 
fes fuccefleurs , voulurent tenter cette entre- 
prife, la jaloufie des François & des Suédois 
qui s’y oppofèrent , leur fit manquer leur pro- 
jet ; & pour le gros des princes de l’empire , 
l’équilibre réciproque & une envie mutuelle 
les empêchent de s’aggrandir. 

En allant dii midi de l’Allemagne vers l’oc«* 
cident,»ofi trouve cette république fingulière, 
annexée , pour ainfi dire , au corps germa- 
nique , en quelque manière libre. La Suiffe , 
depuis le temps de Céfar, avoit confervé fa 
liberté , à l’exception d’un court elpace , où 
la maifon d’Habspourg l’a voit fubjuguée. Elle 
ne porta pas long-temps ce joug ; les empe- 
reurs Autrichiens tentèrent vainement à diffé- 
rentes reprifes , d’afïujettir ces montagnards 
belliqueux : l’amour de la liberté & leurs ro- 
chers efcarpés les défendent contre l’ambi- 
tion de leurs voifins. Durant la guerre de la fuc- 
cefiion d’Efpagne , le comte du Luc , ambaffa- 
deur de France, y fufcita, fous le prétexte de 
la religion, une guerre inteftine, pour empêcher 
cette république de fe mêler des troubles de 
l’Europe. Tous les deux ans les treize can- 
tons tiennent une diète générale , où préfide 
alternativement un fchultheifs de Berne ou de 
Zurich. Le canton de Berne joue dans cette 
république le rôle de la ville d’Amfterdam dans 
la république de Hollande $ il y jouit d’une pré* 
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pondérance décidée. Les deux tiers de la Suifl'e 
font de la religion réformée , le refte eft catho- 
lique. Ces réformés , par leur rigidité , rek 
femblent aux. presbytériens de l’Angleterre., & 
les catholiques , à ce que l’Efpagne produit dç 
plus fanatique. La ftgefle de ce gouvernement 
çonfifte en ce que les peuples n’y étant pas 
foulés , font aufli heureux que le comporte leur 
état , & que ne s’écartant jamais des principe 
de la modération , ils fe font toujours ço|tfe$*r 
vés indépendans par leur fagelfe. Cette répu? 
blique peut raffembler fans eft’ort ico,ooo hom- 
mes pour fa défenfe ; & elle a accumulé alfez 
de richelfes , pour foudoyer pendant trois un? 
nées ce nombre de troupes. Tant d’arrange- 
mens fages & eftimables , femblent avilis par 
l’ufage barbare de vendre leurs fujets à qui ■ 
ÿveut les payer : d’où il réfulte que tes Suifleis 
d’un même canton au fervice de France , font 
la guerre à leurs proches au fervice de Hol- 
lande ; mais qu’y a-t-il de parfait au monde ?- 
Si delà nous defcendons en Italie, nous trou- 
vons cet ancien Empire Romain divifé en autant 
de parties que l’ambition des princes a pu la dé- 
membrer. La Lombardie eft partagée entre les 
Vénitiens , les Autrichiens , les Savoyards & 
les Génois. De ces polfeftïons, celles du roi 
de Sardaigne paroiffent les plus confidérables. 
Viftor Amédée fortoit alors de la guerre qu’il 
avoit foutenue contre la maifon d’Autriche, par 
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laquelle il avoit écorné le duché de Milan. Ses 
états lui rapportoient environ 5,000,000 de re- 
venus , avec lefquels il entretenoit en temps de 
paix 30,000 hommes, qu’il pouvoit porter k 
40,000 en temps de guerre. Viflor Amédée 
pafFoit en Italie parmi les connoiffèurs pour un 
prince verfé dans la politique, & bien éclairé 
fur fes intérêts. Son miniftre , le marquis d’Or- 
mée, avoit la réputation de n’avoir pas mal 
profité dans l’école de Machiavel. La politique 
de cet état confifloit à tenir la balance entre la 
maifon d’Autriche & les deux branches de la 
maifon de Bourbon , afin de fe ménager par cet 
équilibre les moyens d’étendre & d’augmenter 
fes polfeflîons. Charles Émanuel avoit fouvent 
dit : r> Mon fils , le Milanois eft comme un arti- 
m chaut , il faut le manger feuille par feuille 
Dans ce temps , le roi de Sardaigne , indifpofé' 
contre les Bourbons au fujet de la paix de 1 737, 
que le cardinal de Fleury avoit conclue à fon 
infu , penchoit plus pour la maifon d’Autriche. 

Le relie de la Lombardie étoit partagé comme 
nqus l’avons dit. L’empereur y polfédoit le 
Milanois , le Mantouan , le Plaifantin , & on 
avoit établi en Tofcane fon gendre, le duc de 
Lorraine. La république de Gènes , fituée à 
l'occident de la Savoie , étoit encore fameufe 
par fa banque , par un relie de commerce & par 
fes beaux palais de marbre. La Corfe s’étoit 
révoltée contr’elle. La première rébellion fut ap-» 
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paifée parles troupes que l'empereur y envoya 
en 1*732 ; la fécondé, par les François, fous 
le commandement du comte de Maillebois \ 
mais ces recours étrangers étouffèrent bien le feu 
pour un temps , fans pouvoir l’éteindre tout-à- 
fait. 

Venife , fituée du côté de l’orient, eft plus 
confidérable que Gènes. Cette fuperbe cité s’é- 
lève fur 72 ifles , qui contiennent 200,000 habi- 
tans ; elle eft gouvernée par un confeil , à la tête 
duquel eft un doge fournis à la ridicule céré- 
monie de fe marier tous les ans avec la Mer- 
Adriatique. Au J 7e fiècle la république perdit 
î'ifle de Candie ; & alliée des Autrichiens au 
18e fiècle, lorfque le grand Eugène conquit 
Belgrade & Témeswar, elle perdit la Morée. 
Venife a des vaiffeaux , fans qu'ils foient afie? 
nombreux pour former une flotte : elle entretient 
15,000 hommes de troupes de terre ; le général 
qui les commande , eft ce même Schulenbourg 
qui, dans la guerre de Pologne , échappa par 
Ion habileté à Charles XII à la bataille de 
Fraufiadt , & fit cette belle retraite en Siléfie au 
pafîage de la Bartsch. 

Les Vénitiens & les Génois, avant la décou- 
verte de la bouffole , foumiffoient l’Allemagne dç 
toutes les marchandifes que le luxe fait ramaffer 
aux extrémités de l’Afie : de notre temps, ce font 
les Anglois & les Hollandois qui, leur ayant 
enlevé ce négoce, s’en font attribué les avantages. 
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La guerre de 1733 av01t P a ^ er dora 
Carlos de Tofcane fur le trône de NapleS. Ce 
royaume avoit été conquis fur Louis XII par 
Gonfalve de Cordoue furnommé le Grand-Ca- 
pitaine, pour Ferdinand le Catholique. La mort 
de Charles II, roi d’Efpagne , le fit pafler durant 
la guerre de fuccellîon fous la domination au- 
trichienne , & durant la guerre de 1 733, le fuccès 
de l'affaire de Bitonto le remit de nouveau fous 
les loix de dom Carlos. Ce prince , trop jeune 
pour gouverner , étoit dirigé par le comte de 
St-Eftevau , qui ne faifoit qu’exécuter dans ce 
royaume les ordres de la reine d’Efpagne. Le 
royaume de Naples, y compris la Sicile , rap- 
portoit environ 4,000,000 à fon fouverain; 
l’état n’entretenoit que ia,oco hommes. 

Nous ne faifons point mention dans ce ré- 
fumé , ni du duc de Modène , ni de la république 
de Lucques , ni de celle de llagufe : ce forçt 
des miniatures déplacées dans une grande ga- 
lerie de tableaux. 

Lé faint-fiège venoit alors de vaquer par la 
mort de Clément XII de la mailon de Corfini; 
le conclave dura un an. Le Saint-Efprit demeura 
incertain jufqu’au jour que les factions des cou- 
ronnes purent s’accommoder. Le cardinal Lam- 
bertini , ennuyé de ces longueurs , dit aux autres 
cardinaux : » Décidez-voUfc enfin fur le choix 
r> d’un pape. Voulez-vous un dévot? prenez 
» Aldobrandi : voulez-vous un fa vaut ? prenez 


ZfifZJtQDirct 1 orç. 25 

t> Cofcja ; ou fi vous voulez un bouffon , me 
» voici Le Saint-Efprit choifit celui qui étoic 
de fi belle humeur. Lambertini fut élu pape & 
prit le nom de Benoit XIV. A fop avènement 
au pontificatjRome & les papes ne gouvernoient 
plus le monde comme autrefois : les empereurs 
ne feryoient plus de marche-pied auj$ pontifes, 
& n’alloient plus s’avilir à Roipe comme les 
Frédéric Barberouffe ; Charles-Quint leur avpif 
fait fentir fa pniffance , & l’empefeuy Jpfeph ne 
les traita pas plus doucement , lorfque durant 
la guerre de fucceflion il s’eippara de Coma? 
chio. Le pape n'étoit en 17^.9 que le pre/ 
mier évêque de la chrétienté ; ij. pvqit le dér 
partement de la foi , qu’on lui abandpnuoit j 
mais il n’influoit plus comme aufpefbis dans les 
affaires politiques. La renaiffapce des lettres &ç 
la réforme avpient porté un. coup mortel à U 
fuperftition. On canonifoit quelquefois desfaints, 
pour n'en pas perdre l’ufage ; mais un pape quj 
auroit voulu prêcher des croifades dans le 18e 
Cède , n’eût pas attroupé vingt pohffons. IJ 
étoit réduit à l’humiliant emploi d'exercer leç 
fondions de fon facerdoce , & de faire en hâte 
la fortune de fes neveux. Tout ce que le pape 
put faire pour l’empereur engagé dans la guerre 
des Turcs en 1737» fut de l’autorifer par 
fes brefs à lever des dîmes fur les biens ecelér 
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fiaftiques , & à faire planter des croix de mjflion 

dans toutes les villes de fa dépendance , où le 
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peuple couroit en foule vomir de faintes impré- 
cations contre les Turcs. L'empire Ottoman ne 
s’en reflèntit pas ; s’il avoit été battu par les 
Rulfes, il fut par-tout vi&orieux des Autri- 
chiens. 

% 

Bonneval, ce fameux aventurier, fe trouvoit 
alors à Conftantinople : du fervice de Frante 
il avoit paffé à celui de l’empereur , qu’il quitta 
par légéreté pour fe faire turc. Il n’étoit pas 
dépourvu de talens ; il propoia au grand-vifir 
de former l’artillerie fur le pied européen, de 
idifcipliner les janilïaires , & d’introduire de 
l’ordre dans cette multitude innombrable de trou- 
pes qui ne combat qu’en confufîon. Ce projet 
pouvoit devenir’ dangereux ppur les voifins ; mais 
il fut rejeté comme contraire à l’Alcoran , dans 
lequel Mahomet recommande fur-tout de ne 
jamais toucher aux anciennes coutumes. La na- 
tion Turque a naturellement de l’efprit; c’ert 
l’ignorance qui l’abrutit : elle eft brave fans art ; 
elle ne connoît rien à la police , fa politique eft 
encore plus pitoyable. Le dogme de la fatalité , 
qui chez elle a beaucoup de créance , fait qu’ils 
rejettent la caufe de tous leurs malheurs fur 
Dieu, & qu’ils ne fe corrigent jamais de leurs 
fautes. La ville de Conftantinople contient 
2,000,000 d’habitans. La puiflance de oet empire 
vient de fa grande étendue ; cependant il ne fub- 
fillefcit plus, fi ce n’étoit lajaloufie des princes 
de l’Europe qui le foutient. Le padlchat Ma« 
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iomet V régnoit alors. Une révolution l’avoi» 
tiré des prifons du l’érail pour le placer fur le 
trône. La nature l’avoit rendu aufli impuiflant 
que fes eunuques : ce fut pour les beautés du 
férail le règne le plus malheureux. Le voifin le 
plus redoutable des Turcs étoit le fchach 
Nadir , connu fous le nom de Thamas-Kouli- 
kan : ce fut lui qui aflèrvit la Perfe & fubjugua 
le Mogol ; il occupa fouvent la Porte , & fervit 
de contre-poids aux guerres qu’elle auroit peut- 
être entreprifes contre les puiflances chrétiennes. 

Voilà le précis de ce qu’étoient les forces 
& les intérêts des cours de l'Europe vers l’an- 
née 1740. Ce tableau étoit nécefiaire pour ré- 
pandre de la clarté fur les mémoires fuivans ; il 
ne nous refte qu'à rendre compte des progrès 
de l’efprit humain, tant pour la philofophie que 
pour les fciences , les beaux-arts , la guerre , & 
ce qui regarde dire&ement certaines coutumes 
établies. Les progrès de la philofophie , de 
l’économie politique, de l’art de la guerre, du 
goût & des mœurs, eft fans doute une matière 
à réflexion, plus intéreflante que de fe rap- 
peller les caraftères d’imbécilles revêtus de la 
pourpre, de charlatans couverts de la tiare , 
& de’ ces rois fubalternes , appellés miniftres, 
dont bien peu méritent d’être marqués dans 
les annales de la poflérité. Quiconque veut lire . 
l’hifloire avec application, s’appercevra que les 
mêmes fcènes fe reproduifent fouvent , & qu'il 
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n’y a qu’à y changer le nom des a&èurs ; au» 
liéu que fuivre la découverte de vérités .juf- 
ques-là inconnues , faifir les caufes qui ont pro- 
duit le changémènt dans les mœurs , & ce qui 
a donné lieu à diffîper les ténèbres de la bar- 
barie, qui empêchoient d’éclairer les efprits : 
ce font certainement là des fujets dignes d’oc- 
cuper tous les êtres penfans. Commençons par 
la phyfique. Il y a à peiné cent ans qu’elle eft 
bien connue. Defcartes publia fes principes de 
phyfique, dans l’année 1644. Newton vint en- 
1687. faite, & expliqua les loix du mouvement & de 
la gravitation : il nous expofa la méchanique de 
l’anivers avec Une précifibn étonnante. Long- 
temps après lui des philofophes ( 1 ) ont été fur les 
lieux , & ont vérifié tant en Laponie que fous 
Téquateur, les vérités que ce grand homme 
avoit devinées fans fortir de fon cabinet. De- 
puis ce temps, nous favons avec certitude que 
îa terre eft applatie vers fes pôles. Newton fit 
1704. plus •" à l’aide de fes prifmes, il décompofa les 
rayons de la lumière, & y trouva les couleurs 
1704. primitives. Toricelli pefa l'ait 1 , & trouva l’équi- 
libre de la colonne de l’atmofphère , & de la 
colonne du mercure ; on lui doit encore l’in- 
vention des baromètres. La pompe pneuma- 
1642. tique fut inventée à Magdebourg, par Otton 
Guericke : il s’apperçut , à l’occafion de lsr 


(f) La Condnmine & Maupertuis. 


Digitized by Googlej 



INTRODUCTION. 79 

fri&ion de l’ambre , d’une nouvelle propriété de 
la nature, celle de l’éle&ricité. DuFay fit des * 733 * 
expériences à l’occafion de cette découverte , qui 
démontrèrent que la nature recèle des fecrets 
inépuifables. Il paroît très -probable que ce 
ne fera qu’à force de multiplier les expériences 
de l’élettricité , qu’on parviendra à en tirer des 
Connoiflances utiles à la Fociété. Mr. Ellert , *745. • 
en mêlant deux liqueurs d’une blancheur trans- 
parente, a produit une eau colorée en bleu 
foncé : le même a fait des expériences fur la 
transformation des métaux & fur les parties fo- 
lides & nîtreufes des eaux. Liberkuhn, par le ,743 * 
moyen d’injeèlions , a rendu palpables les ra- 
mifications les plus fines des fibres & des vei- 
nes , dont la tiflure déliée fert de canal à la 
circulation du lang humain : c’eft le géographe 
des corps organifés. Bœrhaave, après Ruysh , 1707, 
découvrit la liqueur volatile qui circule dans 
les nerfs & qui s’évapore après la mort des 
hommes; on ne s’en étoit jamais douté. Sans 
doute que cette liqueur fert de courier à la 
volonté de l’homme, pour lui faire mouvoir les 
membres à l’égal de la vîtefi’e de la penfée. 
Hartfœcker trouva dans le fperme humain , des *678. 
animaux qui peut-être fervent de germe à la 
propagation. Lœwenhœck & Trembley trou- 1678 
vèrent, par leurs expériences fur le polype, & ^ 
que cet étrange -animal fe multiplie en autant 
de pièces qu’on le coupe. La curiofité des 
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hommes les a poufies à faire des recherches 
. immenfes ; ils ont fait des efforts étonnans pour 
découvrir les premiers principes de la nature , 
mais vainement ; ils font placés entre deux in- 
finis , & il paroit démontré que l’auteur des 
chofes s’en eft réfervé à lui feul le fecret. 

La phyfique perfectionnée porta le flambeau 
de la vérité dans les ténèbres de la métaphy* 
fique. Il parut un fage en Angleterre, qui fe 
dépouillant de tout préjugé, ne fe guida que 
par l’expérience ; Locke fit tomber le bandeau 
de l’erreur , que le fceptique Bayle , fon précur- 
feur, avoit déjà détaché en partie. Les Fon- 
tenelle & les Voltaire parurent enfuite en 
France , le célèbre Thomafius ( i ) en Alle- 
magne , les Hobbes , les Colin , les Shaftesbury , 
les Bolynbrocke en Angleterre. Ces grands 
hommes & leurs difciples portèrent un coup 
mortel à la religion. Les hommes commencèrent 
à examiner ce qu’ils avoient ftupidement adoré : 
la raifon terrafia la fuperftition : on prit du dé- 
goût pour les fables qu’on avoit crues , & l’on eut 
horreur des blafphêmes auxquels on avoit été 
pieufement attaché. Le déifme,ce culte fimple de 
l'Ètre-Suprême, fit nombre de feCtateurs. Avec 
cette religion raifonnable, s’établit la tolérance , 
& l’on ne fut pas plus ennemi pour avoir une 
façon différente de penfer. Si l’épicuréifme dé- 
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vint funefte au culte idolâtre des païens , le < 
déifme ne le fut pas moins de nos jours aux vi* 
lions judaïques adoptées par nos ancêtres. La 
liberté depenl'er , dont jouit l’Angleterre , avoit 
beaucoup contribué aux progrès de la philofo- 
phie. Il n’en étoit pas de même des François : les 
ouvrages des philofophes François fe reflèntoient 
de la contrainte qu’y mettoient les cenfeurs théo- 
logiques. Un Anglois penfe tout haut , un Fran- 
çois ofe à peine laiffer foupçonner tes idées. En 
revanche , les auteurs François fe dédomma- 
geoient de la hardiefle qui étoit interdite à leurs 
ouvrages, en traitant fupérieurement les matières 
de goût, & tout ce quieft du reffort des belles- 
lettres; égalant par la politefle, les grâces & la 
légéreté ,tout ce que le temps nous a confervé 
de plus précieux des écrits de l’antiquité. Un 
homme l'ans pafiîon préférera la Henriade au 
Poème d’Homère. Henri IVn’eft point un héros 
fabuleux ; Gabrielle d’Eftrées vaut bien la prin- 
cefie Naufica. L’Iliade nous peint les mœurs 
des Canadiens; Voltaire fait de vrais héros de 
les perfonnages , & fon Poème feroit parfait, s’il 
avoit fu intéreffer davantage pour Henri IV, en 
l’expofant à de plus grands dangers. Boileau peut 
fe comparer avec Juvenal & Horace; Racine 
furpafle tous fes émules de l’antiquité ; Chau- 
lieu , tout incorrect qu’il eft , l’emporte fûrement 
de beaucoup dans quelques morceaux fur Ana- 
créon ; Roulfeau excella dans quelques Odes : 
Tome I, • F 
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& fi nous voulons être équitables , il faut con- 
venir qu’en fait de méthode, les François .l’em- 
portent fur les Grecs & fur les Romains. L’élo- 
quence de Bofluet approche de celle de Dé- 
mofthènes ; Fléchier peut palTer pour le Cicéron 
de la France , fans compter les Patru , les Co- 
chin , & tant d’autres qui fe font rendus célèbres 
dans le barreau. La Pluralité des Mondes & les 
Lettres perfannes font d’un genre inconnu à l’an- 
tiquité ; ces écrits parferont à la poftéiité la plus 
reculée. Si les François n’ont aucun auteur à 
oppofer à Thucydide , ils ont le Difcours de 
Bofïuet fur l’Hiftoire univerfelle ; ils ont les ou- 
vrages du fage préfident de Thou , les Révolu- 
tions Romaines par Vertot , ouvrage claffique, 
la Décadence de l’Empire Romain de Montef- 
quieu, enfin tant d’autres morceaux, ou d’hif- 
toire , ou de belles-lettres , ou de commerce , 
ou d’agrément , dont il feroit trop long de faire 
ici le catalogue. On fera peut-être furpris que 
les Lettres, qui fleuriffent en France , en Angle- 
terre, en Italie, n’aient pas brillé avec autant 
d’éclat en Allemagne. La raifon en eft, qu’en 
Italie elles avoient été rapportées une fécondé 
fois de la Grèce , après y avoir joui fur la fin de la 
république & des premiers empereurs, de toute 
la confidération qu’elles méritent ; le terrain 
étoit tout préparé pour les recevoir., & la pro- 
tection des Médicis , fur-tout celle de Léon X, 
contribua beaucoup à leurs progrès. Les Lettres 
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s’étendirent facilement en Angleterre, parce 
que la forme du gouvernement autorife les mem- 
bres des chambres à haranguer dans le parle» 
ment : l’efprit de parti les animoit même à étu- 
dier, afin qu'employant dans leurs difcours les 
fecours de la rhétorique, fur-tout de la diaîeCti* 
que , ils fe procuraffent un afcendant fur le parti 
qui leur étoit oppofé. Delà vient que les Àn- 
glois pofiedent prefque tous les auteurs claffi- 
ques , qu’ils font verfés dans le grec & dans ld 
latin , ainfi que dans l’hiftoire ancienne. Le ca- 
ractère de leur efprit fombre , taciturne , opi- 
niâtre , les a fait réufîir dans la géométrie tranP- 
cendante. Les François du temps de François t 
avoient attiré quelques favans à la cour: ceux-là 
avoient , pour ainfi dire , répandu les germes 
des connoifîances dans ce royaume ; mais les 
guerres de religion qui fuivirent, étouffèrent 
cette femence, comme une gelée tardive retarde 
les productions de la terre. Cette crife dura 
jufqu’à la fin du règne de Louis XIII , où lé 
cardinal de Richelieu , enfùite Mazârin , & 
fur-tout Louis XIV, donnèrent une protection 
éclatante aux fciences comme aux beaux-arts. 
Les François étoient jaloux des Efpagnols & 
des Italiens, qui les devançoient dans cette Car- 
rière , & la nature fit naître chez eux de ces 
génies heureux, qui bientôt furpafierent leurs 
émules. C’eft fur-tout par la méthode & par un 
goût plus raffiné que les auteurs François fe 
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diftinguent. Ce qui retarda le progrès des arts 
en Allemagne, ce furent les guerres quife fui* 
virent depuis Charles-Quint jufqu’à celle de la 
fucceflion d’Efpagne. Les peuples étoient mal- 
heureux , & les princes pauvres : il fallut penfer 
premièrement à s 4 aflurer les alimens indifpen- 
fables , en remettant les terres en culture ; il fal- 
loit établir les manufactures félon que les pre- 
mières produ&ions les indiquoient. Et ces foins 
prefque généraux , empêchèrent que la nation 
pût fe tirer des relies de la barbarie , dont elle fe 
relfentoit encore ; ajoutez qu’en Allemagne les 
arts manquoient d’un point de ralliement, comme 
étoient Rome & Florence en Italie , Paris eu 
France , & Londres en Angleterre. Les univer- 
fités avoient à la vérité des profelfeurs érudits , 
pédans & toujours dogmatiques ; perfonne ne les 
fréquentoit à caufe de leur rufticité. Il n’y eut 
que deux hommes qui fe dillinguèrent à caufe 
de leur génie , & qui firent honneur à la nation ; 
l’un , c’eft le grand Leibnitz ; & l’autre , le dofte 
Thomafius. Je ne fais point mention de Wolff, 
qui ruminoit le fyftême de Leibnitz , & rabâchoit 
longuement ce que l’autre avoit écrit avec feu. 
La plupart des favans Allemands étoient des 
manœuvres , les François des artiftes. Cela fut 
caufe que les ouvrages françois fe répandirent 
fi univerfellement , que leur langue remplaça 
celle des latins , & qu’à préfent , quiconque fait 
le françois , peut voyager par toute l’Europe 
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fans ayoîr befoin d’un interprète. L’ufage de 
cette langue étrangère fit encore du tort à la 
langue nationale , qui ne reftant que dans la * 

bouche du peuple , ne pouvoit acquérir ce ton de 
politeflè, qu’elle ne gagne que dans la bonne 
compagnie. Le principal défaut de la langue eft 
d’être trop verbeufe ; il faut la reflerrer ; & en 
adoucifiant quelques mots , dont la prononcia- 
tion eft dure , on parviendroit à la rendre fonore. 

La nobleffe n’étudioit que le droit public ; mais 
fans goût pour la belle littérature , elle rempor- 
toit des univerfités le dégoût de la pédanterie 
& de fes inftituteurs. Des candidats ou théolo- 
giens, fils de cordonniers & de tailleurs , étoient 
les mentors de ces Téléniaques. Qu’on juge de 
l’éducation qu’ils étoient capables de donner. 

Les Allemands avoient des fpe&acles , mais 
groflîers, ôrmême indécens : des bouffons ordu- 
riers y repréfentoient des pièces fans génie, qui 
faifoient rougir la pudeur. Notre ftérilité nous . 
obligea d’avoir recours à l’abondance des Fran- 
çois ; & dans la plupart des cours on voyoit des 
troupes de cette nation y repréfenter les chef, 
d’œuvres des Molière & des Racine. Mais 
qu’eft-ce qui mérite plus l’attention d’un phi- 
lofophe, que l’aviliffement où eft tombé ce peu- 
ple roi , cette nation maîtreffe de l’univers , en 
un mot les Romains? Au -lieu que des confuls - 
menoient en triomphe des rois captifs du temps 
de la république ; de notre temps , les fuccefieurs 
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des Caton & des Émile fe dégradent de la viri- 
lité , pour afpirer à l’honneur de chanter fur les 
théâtres des fouverains , qui, du temps des Sci- 
pion, étoient regardés avec autant de mépris, 
que nous en infpirent les Iroquois. O tempora ! 

6 mores ! Les opéra , les tragédies & les comé- 
dies étoient inconnues en Allemagne , il y a 
foixante ans. L’an 1740, l’induftrie & le com- 
merce plus raffinés avoient rendu l’Allemagne 
partie copartageante des tréfors que les Indes 
verlént annuellement en Europe :.ces fources de 
l’opulence avoient amené avec elles les plailirs, 

' les aifances , & peut-être les défordres des 
mœurs qui en font une fuite. Tout avoit aug- 
menté, les habitans , les équipages , les meubles , 
les livrées , les carrofîes , & la fomptuofité des 
tables. Ce qu’on voit de belle architeélure dans 
le nord , date environ du même temps. Le châ- 
teau & l’arfenal de Berlin , la chancellerie de 
l’Empire , & l’églife de St- Jean Borromée à 
Vienne , le château de Nymphenbourg en Ba- 
vière , le pont de Dresde , Sa le palais chinois 
de cette ville, le château de l’éle&eur à Man- 
heim,le palais du duc de Wurtemberg à Louis- v 
bourg , tous ces édifices , quoiqu’ils n’égalent 
pas ceux d’Athènes & de Rome, font pourtant 
fupérieurs à l’architeèlure gothique de nos an* 
cêtres. Dans les temps paffés , les cours d’Al- 
lemagne paroifîoient des temples où l’on célé- 
broit des bacchanales j a&uellcmcnt cette dé- 
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bauche , indigne de la bonne fociété , a été relé- 
guée en Pologne , ou bien eft devenue ramufe- 
ment Je la populace. 11 n’eft encore que quel- 
ques cours eccléfiaftiques , où le vin confole les 
prêtres d’une paffion plus aimable, à laquelle ils 
font obligés de renoncer par état. Autrefois 
il n’étoit point de cour d’Allemagne qui ne fût 
remplie de bouffons : la groflîéreté de leurs plai- 
fanteries fuppléoit à l’ignorance des conviés, 
& l’on entendoit dire des fottifes , faute de pou-i 
voir dire de bonnes chofes. Cet ufage , qui eft 
l’opprobre éternel du bon fens , a été aboli , & il 
n’y a que la cour d’Augufte II, roi de Pologne 
& éle&eur de Saxe , où il fe confervoit encore. 
Le cérémonial dans lequel l’imbécillité de nos 
aïeux plaça jadis la fcience des fouverains, 
paroit effuyer, un fort égal à celui des bouffons î 
l’étiquette fouffre journellement des brèches;, 
quelques cours l'ont entièrement abolie. Cepen- 
dant la cour de l’empereur Charles VI fit excep- 
tion à lx règle : il étoit trop zélé fe&ateur des 
formules de l’étiquette de Bourgogne , pour les 
abolir; il avoit même dans fa dernière maladie, 
peu de momens avant fa fin, ordonné les Méfiés 
& les heures pour l’appareil de fa pompe funè- 
bre, & nommé les perfonnes qui dévoient porter 
fon cœur dans un étui d’or , à je ne fais quel 
couvent. Les courtilans admiroient fa grandeur 
& fa dignité : les fages blâtnoient fon orgueil, 
qui fembloit lui furvivre. 
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Remarquons fur-tout que par un effet da 
l'argent répandu en Allemagne, & qui étoit 
fûrement le triple de celui des temps anté-« 
rieurs , non-feulement le luxe avoic doublé , 
mais le nombre des troupes que les fouverains 
entretenoient , avoit augmenté à proportion. 
A peine l’empereur Ferdinand I avoit-il entre- 
tenu 30,000 hommes. Charles VI en avoit 
foudoyé dans la guerre de 1733 170,000, fans 
fouler fes peuples. Louis XIII avoit eu 60,000 
foldats. Louis XIV en entretint 220,000, & 
jufqu’à 360,000 durant la guerre de fucceflion. 
"Depuis cette époque, tous,jufqu’au plus petit 
prince d’Allemagne , avoient augmenté leur 
militaire. C'étoit par efprit d’imitation ; car 
dans la guerre de 1683, Louis XIV leva le 
plus de troupes qu’il put , pour avoir une fu- 
périorité décidée fur ceux qu'il vouloit com- 
battre : il ne fit aucune réforme après la paix ; 
ce qui força l’empereur & les princes d’Alle- 
magne à garcj^r fur pied autant de foldats qu’ils 
en pouyoient payer. Cette coutume, une fois 
établie , fe perpétua dans la fuite. Les guerres 
en devinrent beaucoup plus coûteufes ; la dé- 
penfe des magafins fut immenfe, pour entrete-! 
nir ces cavaleries nombreufes , & les rafferobler 
en quartiers de cantonnement avant l’ouverture 
de la campagne & la faifon des fourrages. L’in- 
fanterie, toujours entretenue, changea prefqua 
d’état , tant on travailla à la perfectionner. 
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Avant la guerre de fucceffion , la moitié des 
bataillons portoit des piques & l’autre des mouf- 
quets , & ils combattoient armés fur fix lignes 
de profondeur ; on fe fervoit de çes piques 
contre la cavalerie ; les moufquets faifoient un 
feu foible, & ratoient fou vent à caufe des mèches» 
Ces inconvéniens firent changer d’armes : on 
quitta les piques & les moufquets, & on les 
remplaça par des fufils armés de baïonnettes ; 
ce qui réunit ce que le feu & le fer ont de 
plus terrible. Comme on fit confifter dans le 
feu la force des bataillons , on diminua peu-à-peu 
leur profondeur en les étendant. Le prince 
d’Anhalt, qu’on peut appeller un méchanicien 
militaire , ;ntroduifit les baguettes de fer ; il mit 
les bataillons à trois hommes de hauteur : & 
le défunt roi, par fes foins infinis, introduifit 
une difcipline & un ordre merveilleux dans les 
troupes, & une précifion jufques-là inconnue 
en Europe pour les mouvemens & les manœu- 
vres. Un bataillon Prufïïen devint une batte- 
rie ambulante , dont la vîteffe de la charge 
triploit le feu , & donnoit aux Pruffiens l’avan- 
tage d’un contre trois. Les autres nations imi- 
tèrent depuis les Pruffiens , mais imparfaite- 
ment. Charles XII avoit introduit dans fes 
troupes l’ufage de joindre deux canons à cha- 
que bataillon. On fondit à Berlin des canons 
de 3 , de 6 , de 1 2 & de 24 livres , aflez légers 
pour qu’on pût les manier à force de bras , & 
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les faire avancer dans les batailles , avec les bar 

r 

taillons auxquels ils étoient attachés. Tant de 
nouvelles inventions transformoient une armée 
en une forterefle mouvante , dont l’accès étoit 
meurtrier & formidable. Ce fut dans la guerre 
de 1672 que les François trouvèrent l'inven- 
tion des pontons de cuivre tranfportables. Cet 
ufage facile de conftruire des pontons , rendit 
les rivières des barrières inutiles. L’art de 
l’attaque & de la défenfe des places eft en- 
core du aux François. Vauban fur-tout per- 
fectionna la fortification ; il rendit les ouvrages, 
rafans, & les couvrit tellement par les glacis, 
que pour établir des batteries de brèche, fi 
on ne les place à préfent fur la crête du che- 
min couvert, les boulets ne fauroient parvenir 
au cordon de la maçonnerie qu’ils doivent rui- 
ner. Depuis Vauban on a conllruit des che- 
mins couverts maçonnés doubles , & peut-être 
a-t-on même trop multiplié les coupures. C’eft 
fur-tout l'art des mines, qui a fait les plus grands 
progrès. On étend les rameaux du chemin cou- 
vert à trente toifes du glacis : les placés bien 
minées ont des galeries majeures & comman- 
dantes. Les rameaux font à trois étages. Le 
mineur peut faire fauter le même point de dé- 
fenfe jufqu’à lèpt fois. Pour les attaques, on 
a inventé les globes de compreflion , qui , s’ils 
font bien appliqués, ruinent toutes les mines 
de la place à une diftance de 25 pas du foyer. 
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C’eft dans les mines que confifte à prêtent la 
véritable force des places , & par leur ufage 
que les gouverneurs pourront le plus prolon- 
ger la durée des lièges. De nos jours , les for- 
tereflès ne fe prennent plus que par une nom- 
breufe artillerie. On compte trois pièces fur 
chaque batterie pour démonter un canon des 
ouvrages: on ajoute à de fi nombreufes batte- 
ries celles de ricochet qui enfilent les lignes 
de prolongation ; & à moins de 60 mortiers em- 
ployés à ruiner les détentes , on ne te hafarde 
guère à afliéger une place forte. Les demi-fapes, 
les fapes ordinaires, les fapes tournantes, les 
places d’armes & les cavaliers de tranchées, 
font autant de nouvelles inventions dont on 
fe fert pour les attaques , qui en épargnant le 
monde , accélèrent la reddition des forterefles. 
Ce fiècle a vu revivre des troupes armées à 
la légère : les pandours Autrichiens , les lé- 
gions Françoifes & nos bataillons francs ; les 
houfards , originaires de la Hongrie , mais 
imités par toutes les autres troupes, rempla- 
cent cette cavalerie Numide & Parthe, fi 
fameufe du temps des Romains. Les milices 
anciennes ne connoiifoient point d’uniforme ; 
il n’y a pas un fiècle que les habits d’ordon- 
nance ont été généralement admis. La marine 
encore a fait beaucoup de progrès , tant pour 
la conftruttion des vaiffeaux que pour rendre 
plus exa& le calcul des pilotes i mais cette 
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matière étant très - vafte , je la quitte ,, de 
crainte de m’engager dans une trop longue di- ' 
greflion. 

De tout ce que nous venons de rapporter du 
progrès des arts en Europe , il réfulte que les 
pays du nord avoient beaucoup gagné depuis 
la guerre de trente ans. Alors la France jouifloit 
de l'avantage de tout ce qui eft du reffort des 
belles-lettres & du goût, les Anglois delà géo- 
métrie & de la métaphyfique , les Allemands de 
la chymie, des expériences de phynque & de 

l’érudition : les Italiens commencoient à tom- 
• » 

ber ; mais la Pologne , la Ruflie , la Suède & 
le Danemarck étoient encore arriérés d’un fiècle , 
en comparaison des nations les plus policées. 
Ce qui mérite peut-être le plus nos réflexions, 
c’ell le changement qui fe voit depuis l’année 
1640 dans la puiflance des états. Nous en 
voyons quelques-uns dans leur accroifîement , 
d'autres demeurèrent , pour ainfi dire , immo- 
biles dans la même fituation ; & d'autres enfin 
tombent en confomption , & menacent ruine. La 
Suède jeta fon feu fous Guftave Adolphe , elle 
diCta avec la France la paix de Weftphalie ; 
fous Charles XII elle vainquit les Danois, les 
Rafles, & difpofa pour un temps du trône de 
Pologne : il femble que cette puiflance ait alors 
rafietnblé toutes les forces , pour paroître comme 
une comète qui jette un grand éclat , & fe 
perd enfuite dans l’immenfité de l'efpace $ fes 
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ennemis la démembrèrent en lui arrachant l’Ef- 
tonie , la Livonie , les principautés de Brème 
& de Verden , & une grande partie/de 1g. Po- 
méranie. La chûte de la Suède fut l’époque 
de l’élévation de la Rufïïe : cette puiflance 
femble fortir du néant , pour paroître tout-à- 
coup avec grandeur , pour fe mettre peu de 
• 'temps après au niveau des puiflances les plus 
redoutées. On pourroit appliquer à Pierre I , ce 
qu’Homère dit de Jupiter : il fit trois pas , & 
il fut au bout du monde. En effet , abattre la 
Suède , donner fucceffîvement des rois à la 
Pologne , abaifler la Porte Ottomane , & en- 
voyer des troupes pour combattre les François 
fur leurs frontières , c’ell bien aller au bout du 
monde. On vit de même la maifon de Brande- 
bourg , quitter le banc des éle&eurs , pour 
s’afleoir parmi les rois ; elle ne figuroit au- 
cunement dans la guerre de trente ans. La 
paix de Weftphalie lui valut des provinces, 
qu’une bonne adminiftration rendit opulentes. 
La paix & la fageflè du gouvernement for- 
mèrent une puiflance naiflante , prefque ig- 
norée de l’Europe , parce qu’elle travailloit 
en filence , & que fes progrès n’étoient pas 
rapides , mais l’ouvrage du temps. On pa- 
rut étonné , lorfqu’elle commença à fe déve- 
lopper. 

Les agrandiflèmens de la France , dûs tant 
à fes armes qu’à fa politique , furent plus 
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prompts & plus confidérables. Louis XV fe 
trouva par fes polfeflions fupérieur d'un tiers 
à celles de Louis XIII ; la Franche-Comté , 
l’Alface , la Lorraine, & une partie de la Flandre , 
annexée à cet empire , lui dontioient une force 
bien fupérieure à celle des temps paffés ; ajou- 
tez-y fur-tout l’Efpagne , foumife à une branche 
de la maifon de Bourbon , qui la délivrant , au * 
moins pour long-temps , des diverfions qu’elle 
avoit toujours à craindre des rois d’Efpagne , 
de la branche Autrichienne , lui donne à pré- 
fent la faculté de fe fervir de fes forces en- 
tières contre celui de fes voifins, qu’elle juge 
nécelfaire de combattre. Les Anglois de leur 
côté ne fe font pas oubliés. Gibraltar & Port- 
Mahon font des acquifitions importantes pour 
une nation commerçante ; ils fe font enrichis pro- 
digieufement par toutes fortes de trafics : peut- 
être que l’éleftorat de Hanovre , aflujetti à 
leur domination , ne leur eft pas inutile , par 
l’influence qu’il leur donne dans les affaires 
d’Allemagne, auxquelles ils ne prenoient au- 
trefois aucune part. On croit généralement 
que la nation Angloife, à préfent fufceptible 
de corruption , en eft devenue moins libre ; du 
moins en eft-elle plus tranquille. La maifon de 
Savoie ne s’eft pas oubliée non plus : elle acquit 
la Sardaigne & la royauté ; elle écorna le Mild- 
nois, & les politiques la regardent comme un 

cancer qui ronge la Lombardie. L’Efpagne 
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avoit établi dom Carlos dans le royaume de 
Naples. La maifon d’Autriche ne jouifloit pas 
des mêmes avantages. La guerre de fucceflion 
avoit fait, de l’empereur Charles VI, un des 
plus puiflans princes de l’Europe ; mais l’envie 
de fes voifins le dépouilla bientôt d’une partie 
de fes acquifitions , & le remit au niveau de 
la fortune de fes précédefîeurs. Depuis l’ex- 
tindlion de la branche de Charles -Quint en 
E r pagne , la maifon d’Autriche avoit perdu 
premièrement l’Efpagne, palfée entre les mains 
des Bourbons ; une partie de la Flandre ; de- 
puis , le royaume de Naples , & une partie du 
Milanois. Il ne relia donc à Charles VI de la 
fuccelfion de Charles II, que quelques villes 
en Flandre, & une partie du Milanois. Les 
Turcs lui enlevèrent encore la Servie, qui fut 
également cédée par la paix de Belgrade. La 
feule chofe que la maifon d’Autriche ait gagne'e, 
c’eft d’avoir établi un préjugé en fa faveur, qui 
règne aflez généralement dans l’Empire , en 
Angleterre , en Hollande , même en Dane- 
mark, que la liberté de l’Europe eft attachée 
au deltin de cette maifon. Le Portugal , la Hol- 
lande , le Danemarck , la Pologne étoient de- 
meurés tels qu’ils avoient été, fans augmenta- 
tion ni perte. De toutes ces puiffances , la 
France & l’Angleterre avoient une prépondé- 
rance décidée fur les autres ; l’une par fes 
troupes de terre & fes grandes reflources , 
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l'autre par fes flottes & les richefles qu'elle 
devoit à fon commerce. Ces puiffances étoient 
rivales, jaloufes de leur agrandiflement : elles 
penfoient tenir la balance de l'Europe , & fe 
regardoient comme deux chefs de parti , aux- 
quels dévoient s’attacher les princes & les rois. 
Outre l'ancienne haine que la France confer- 
voit contre les Anglois , elle avoit une inimi- 
tié égale contre la maifon d’Autriche * par une 
fuite des guerres continuelles qu’il y avoit eu 
entre ces deux maifons, depuis la mort de 
Charles le Téméraire , duc de Bourgogne. La 
France auroit . voulu ranger la Flandre & le 
Brabant lous fes loix, & pouflèr les limites 
de fa domination jufqu’aux bords du Rhin. 
Un tel projet ne pouvoit pas s'exécuter de 
fuite ; il falloit que le temps le mûrit , & que 
' les occafiorts le favorifaflènt* Les François 
veulent vaincre pour faire des conquêtes : les 
Anglois veulent acheter des princes pour en 
faire des efclaves : tous deux donnent le change 
au public , pour détourner fes regards de leur 
propre ambition. L’Efpagne & l’Autriche 
étoient à-peu-près égales en force. L’Efpagne 
ne pouvoit faire la guerre qu'au Portugal , ou 
bien à l’empereur en Italie. I/empereur pou- 
voit la porter de' tout côté ; il avoit plus de 
fujets que l’Efpagne , & par l’intrigue , il pou- 
voit joindre à fes forces celles de l’Empire Ger- 
manique i l’Efpagne avoit plus de relïburces 

dans 
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dans feS richelfes ; l’Autriche n’en avoit guère , 
& quelque impôt qu’elle eût établi fur les 
peuples , il lui falloit des fubfides étrangers 
pour foutenir quelques années fes troupes en 
campagne. Alors elle étoit épuifée par la guerre 
des Turcs , & furchargée de dettes, que ces 
troubles lui avoient fait contraéler. La Hol- 
lande, quoiqu’opulente , ne fe tfiêloit d’aucune 
querelle étrangère , à moins que la néceflité ne 
l’obligeât à défendre fa barrière contre la France i 
elle n’étoit occupée qu’à éloigner l’occàfiort 
de faire élire uh nouveau ftadhouder. La 
Prulfe , moins forte que l’Efpagne & l’Autriche, 
pouvoit cependant paroitre à là fuite de ces 
puiffances, fans cependant fe mefurër à elles 
d’égal à égal. Lès revenus de l’état , eotnme 
nous l’avons dit , ne pafloient pas 7,000,000. 
Les provinces pauvres & arriérées encore pat 
les malheurs qu’elles avoient foufferts de la 
guerre de trente ans , étoient hors d’état de 
Fournir des reffourcés aü fouverain ; il ne lui en 
relloit d’autres que fes épargnes : le feu roi en 
avoit fait , & quoique les moyens ne fuflènt 
pas fort conlidérables , ils poùvoient fuffire 
dans le befoin pour ne pas laiiïer échapper une 
occafion qui fe préfentoit. Mais il falloit de la 
prudence dans la conduite des affaires , ne pas 
traîner les guerres en longueur, & fe hâter 
d’exécuter fes deffeins. Ce qu’il y avoit de plus 
T ome /. G 
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fâcheux , c’étoit que l’état n’avoit point de 
forme régulière. Des provinces peu larges , & 
pour ainfi dire éparpillées , tenoient depuis la 
Courlande jufqu’au Brabant. Cette fituation en- 
trecoupée multiplioit les voifins de l’état , fans 
lui donner de confiflance, & faifoit qu’il avoit 
bien plus d’ennemis à redouter que s’il avoit 
été arrondi. La Pruflè ne pouvoit agir alors 
qu’en s’épaulant de la France ou de l’Angle- 
terre. On pouvoit cheminer avec la France , 
qui avoit fort à cœur fa gloire & PabailTement 
de la maifon d’Autriche. On ne pouvoit tirer des 
Angloi? que des fubfides, deftinés à fe fervir des 
forces étrangères pour leurs propres intérêts. 
La Ruffie n’avoit point alors afiez de poids 
dans la politique européenne , pour déter- 
miner dans la balance la fupériorité du parti 
qu’elle embrafîoit. L’influence de ce nouvel 
empire ne s’étendoit encore que fur fes voifins 
les Suédois & les Polonois, Et pour les Turcs , 
la politique du temps avoit établi que lorf- 
que les François les excitoient ou contre 1 Au- 
triche ou contre la Ruflïe , ces deux puiflances 
recourroient à Thamas-Koulikan , qui , par le 
moyen d’une diverfion , les délivroit de ce qu’ils 
avoient à craindre de la part de la Porte. Ce 
que nous venons d’indiquer , étoit l’allure 
commune de la politique.il y avoit fans doute 
de temps à autre des exceptions à la règle ; 
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mais nous ne nous arrêtons ici qu'au calcul 
ordinaire des probabilités. 

L’objet qui intérefloit alors le plus l’Europe , 
c’étoit la fucceflion de la mailon d’Autriche , 
qui devoit arriver à la mort de l'empereur Char* 
les VI , dernier mâle de la maifon de Habs- 
pourg Nous avons dit que pour prévenir le 
démembrement de cette monarchie, Charles VI 
avoit fait une loi domeftique fous le nom de 
Pragmatique-Sanction , pour affurer fon héri- 
tage à fa fille Marie - Thérèfe. La France , 
l’Angleterre , la Hollande , la Sardaigne , la 
Saxe, l’Empire Romain avoient garanti cette 
Pragmatique - Sanction $ le feu roi Frédéric 
Guillaume I , même l'avoit garantie , à condition 
que la cour de Vienne lui aflurât la fucceflion 
de Juliers & de Bergue. L’empereur lui en 
promit la polTeffion éventuelle, & ne remplit 
point fes engagemens ; ce qui difpenfoit le roi 
de la garantie de la Pragmatique-Santtion , à 
laquelle le feu roi s’étoit engagé condition- 
nellement. 

La fucceflion des duchés de Juliers & de 
Bergue , dont le cas paroiflbit proche en 1740 , 
faifoit alors l’objet le plus intérelfant de la poli- 
tique de la maifon de Brandebourg. Frédéric 
Guillaume n’avoit point contracté d’alliance , 
fentant fa fin prochaine . pour laifîer à fon fuc- 
celfeur la liberté de former des liaifons, félon 

G a 
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que les circonftances & l’occafion l’exigeroiCnt-, 
Après la mort du roi , la cour de Berlin enjtama 
des négociations à Vienne , à Paris , comme 
à Londres , pour prefTentir laquelle de ces puif- 
fances fe trouveroit le plus favorablement 
dilpofée pour fes intérêts. Elle les trouva 
également froides , parce que les vues ne s’unif- 
fent que lorfque des befoins réciproques for- 
ment les liens des alliances , & l’Europe fe 
foucioit peu que le roi ou quelque autre 
prince eût le duché de Bergue. La France 
confentoit à la vérité à ce que le roi démem- 
brât une lifière de ce duché j c’étoit trop peu 
pour contenter les défirs d'un jeune roi ambi- 
tieux, qui vouloit tout ou rien. Remarquons 
fur toute chofe^ que l’empereur Charles VI ne 
s’en étoit pas tequ à une fimple garantie du 
duché de Bergue , mais qu’il en avoit promis 
la poffeffion au roi de Pologne , électeur de 
Saxe , & que durant l’ambaffade du prince de 
Lichtenftein à Paris , il avoit donné une pro- 
mefie toute pareille au prince de Sulzbach , 
héritier de l’électeur Palatin. Falloit-il fe laiffer 
facrifier par la cour de Vienne ; falloit-il fe 
contenter de cette lifière du duché de Bergue , 
que la France promettoit à la Prude d’oc- 
cuper ; ou falloit-il en venir à la voie des 
armes pour fe faire foi-même raifon de fes 
droits Dans cette crife , le roi réfolut de 
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fe fervir de toutes fes reflources pour fe 
mettre dans une fuuation plus formidable : ce 
qu'il exécuta fans différer davantage. Par le 
moyen d'une bonne économie, il leva 15 nou- 
veaux bataillons (1) , & il attendit dans cette 
pofition les événemens qu'il plairoit à la for- 
tune de lui fournir, pour fe rendre à lui-même 
la juftice que d’autres lui refufoient. 


(1) Régimens de Camas , Munchow, Dohna , Henri , Ptrfod , 
fcninfwick , Eifennch & EiflficUel. 
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Raiforts de faire la guerre a la Reine de Hon- 
grie apres la mort de l' Empereur Charles VE 
Campagne d'hiver en S il fie. 


JLa’Acquifition du duché de Bergue çenconr 1740. 
troit beaucoup de difficultés dans l’exécution. 

Pour s’en faire une idée nette , il faut fe mettre 
précifément dans la fituation où le roi fe trou? 
voit. Il pouvoit mettre à peine 60,000 honw 
mes en campagne ; il n'avoit de relfource , 
pour foutenir fes entreprifes, que dans le tré- 
for que le feu roi lui avoit lailfé. S’il vouloit 
entreprendre la conquête du duché de Bergue, 
il devoir y employer toutes fes troupes ; parce 
qu’il avoit à faire à forte partie, qu’il falloit 
lutter contre la France, & prendre en même 

temps la ville de DuffeldorfF. La fupériorité 
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feule de la France fuffifoit pour le faire défifleF 
de cette entreprife , quand il n’y auroif pas 
eu encore d’autres empêchemens auliï confi- 
dérables & auflij contraires k fes vues. Ces 
difficultés venoient des prétentions approchan- 
tes de celles du roi , que la maifon de Saxe 
avoit au pays de Juliers & de Bergue, & de 
la jaloufie qu’infpiroit à la maifon de Hanovre 
celle de Brandebourg. Si dans ces circonllances 
le roi s’étoit porté avec toutes fes forces aux 
bords du Rhin , il devoit s’attendre , que laif- 
fant fes pays héréditaires vuides de troupes , 
if les expofoit à être envahis par les Saxons & 
les Hanovriens , qui n'auroient pas manqué 
d’y faire une diverfion : & dans le cas où le 
roi auroit laiffé une partie de fon armée dans 
la Marche pour garantir fes états contre la 
mauvaife volonté de fes voifins , il fe feroit 
trouvé trop foible des deux côtés. La France 
avoit garanti la fucceffion palatine au duc de 
Sulzbach, pour obtenir la neutralité du vieil 
électeur pendant la guerre qu’elle fit fur le 
Rhin. Ce n’auroit pas été cette garantie qui 
auroit arrêté le roi , car communément ce font 
des paroles auffi-tôt données que violées ; mais 
/ l’intérêt de la France vouloit des voifins foi- 
bles fur les bords du Rhin , & non des prin- 
ces puiffans & capables de lui réfifter. A-peu- 
près dans le même temps le comte de Seckeo- 
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dorff, qui avoit été détenu dans les prifons de 
Gtx\z , obtint fa liberté , à condition de re- 
mettre à l’empereur tous les ordres par les- 
quels il avoit été autorifé à donner au feu roi 
de Pruffe, les aüurances les plus folemnelles de 
l’alîiftance que l’empereur lui promettoit, pour 
favorifer fes droits à la fuccetiion des duchés 
de Juliers & de Bergue. Cet expofé montre 
combien les cjrconitances étoient peu favora- 
bles à la maifon de Brandebourg , & ce font 
les raifons qui déterminèrent le roi il s’en tenir 
au traité provifionnel que fon père avoit con- 
clu avec la France. Mais fi des raifons aufiï 
fortes modéroient les defirs de la gloire dont 
le roi étoit animé, des motifs non moins puif- 
fans le preffoient de donner au commencement 
de fon règne des marques de vigueur & de 
fermeté, pour faire refpeéïer fa nation en Eu* 
rope. Les bons citoyens avoient tous le coeur 
ulcéré du peu d’égard que les puiflances avoient 
eu pour le feu roi, fur-tout dans les dernières 
années de fon règne , & de la flétrilfure que 
le monde imprimoit au nom Pruliien. Comme 
ces chofes influèrent beaucoup fur la conduite 
du roi, nous nous croyons obligés de répandre 
quelques éclairciffemens fur cette madère. 

La conduite fage & circonfpecie du feu roi 
lui avoit été imputée à la foiblelïè. Il eut 
en 1727 des brouilleries avec les Hanovriens 
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fur des bagatelles qui fe terminèrent par con- 
ciliation : peu de temps après furvinrent des 
démêlés auffi peu importans avec les Hollan- 
dois, qui de même furent accommodés à l'a- 
miable. De ces deux exemples de modération , 
fes voifins & fes envieux conclurent qu’on pou- 
voit l’infulter impunément; qu’au-lieu de forces 
réelles , les fiennes n’étoient qu’apparentes ; 
qu’au-lieu d’officiers entendus , il n’avoit que 
des maîtres d’efcrime ; & au-lieu de braves fol- 
dats, des mercenaires peu affe&ionnés à l’état; 
& que pour lui il menaçoit toujours , & ne 
frappoit jamais. Le monde fuperficiel ôt léger 
dans fes jugemens , accréditoit de pareils dif- 
cours , & ces préjugés fe répandirent dans peu. 
par toute l’Europe. La gloire à laquelle le feu 
roi afpiroit (plus jufte que celle des conqué- 
rans ) avoit pour objet de rendre fon pays heu- 
reux , de difcipliner fon armée , & d’adminif- 
trer fes finances avec l’ordre & l’économie la 
plus fage. Il évitoit la guerre pour ne ‘point 
être diltrait d’auffi belles entreprifes; par ce 
moyen il s’acheminoit fourdement à la gran- 
deur fans réveiller l’envie des fouverains. Dans 
les dernières années de fa vie , les infirmités 
du corps avoient entièrement ruiné fa fanté , 
& fon ambition n’eût jamais confenti à confier 
fes troupes à d’autres mains qu’aux fiennes. 
Toutes ces différentes caufes réunies, rendirent 
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fon règne heureux & pacifique. Si l’opinion que 
l’un avuit du roi n’avoit été qu’une erreur Spé- 
culative , la vérité en auroit tôt ou tard dé- 
trompé le public ; mais les Souverains préfu- 
moient fi déi'avantageu Sèment de Son caractère, 
que Ses alliés gardoient auffi peu de ménage- 
ment envers lui que Ses ennemis. Preuve de 
cela , la cour de Vienne & celle de Ruffie 
convinrent avec le feu roi de placer un prince 
de Portugal Sur le trône de Pologne. Ce pro- 
jet tomba Subitement , & ils Se déclarèrent pour 
Augufte II , élefteur de Saxe , Sans daigner 
même en donner la moindre connaifTance au 
roi. L’empereur Charles VI avoit obtenu à de 
certaines conditions, un Secours de 10,000 hom- 
mes , que le feu toi envoya en 1734 Sur le 
Rhin contre les François , & il Se crut au- 
deflus de l’obligation de remplir ces chétifs en- 
gagemens. Le roi George II d’Angleterre ap- 
pelloit le feu roi , fon frère le caporal ; il difoit 
qu’il étoit roi des gtands chemins & l’archi- 
fablier de l’Empire Romain : tous les procé- 
« dés de ce prince portoient l’empreinte du plus 
profond mépris. Les officiers Pruffiens , qui 
Selon les privilèges des électeurs enrôloient 
des Soldats dans les villes impériales » Se trou- 
voient expofés à mille avanies : on les arrê- 
toit , on les traînoit dans des cachots , où on 
les çonfondoit avec les plus vils Scélérats : enfin 
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ces excès alloient à un point qu'ils n'étpient 
plus foutenabies. Un miférable évêque de Liège 
ie faitouc donneur de donner des mortifications au 
feu roi. Quelques fujets de la feigneurie de Hér- 
ita 1 , appartenant à la PrufTe, s’étoient révoltés ; 
l’évëque leur donna fa protection. Le feu roi 
envoya le colonel Creutz à Liège, muni d’une 
lettre de créance , pour accommoder cette 
affa re. Qui ne voulut pas le recevoir ? Ce fut 
moniteur .l’évêque : il vit arriver trois jours de 
fuite cet envoyé dans la cour de fa maifon , 
& autant de fois il lui en interdit l’entrée. 

Cet événement , & bien d'autres encore qu’on 
omet par amour de la brièveté, apprirent au 
roi qu’un prince doit faire refpeCter fa perfonne, 
fur tout fa nation ; que la modération eft une 
vertu que les hommes d’état ne doivent pas 
toujours pratiquer à la rigueur , à caufe de la 
corruption du (iècle , & que dans ce change- 
ment de règne , il étoit plus convenable de don- 
ner des marques de fermeté , que de douceur. 

Pourraflembler ici tout ce qui pouvoit animer 
la vivacité d’un jeune prince, parvenu à la ré- 
gence , ajoutons que Frédéric I,en érigeant la 
Prude en royaume , avoit par cette vaine gran- 
deur mis un germe d’ambition d«BS fapoltérité, 
qui devoir fructifier tôt ou tard. La monarchie 
qu’il avoit laitfée à fes defcendans étoit , s’il 
w’eft permis de m'exprimer ainfi , une çfpèçç 


Digifeed by Googl 



3 E MON TEMPS. 


10 1) 

d'hermaphrodite , qui tenoit plus de I’éle%rat 
que tju royaume. Il y avoir de la gloire à décider 
cet être , & ce fentiment fut fûrement un de ceux 
qui fortifièrent le roi dans les grandes entreprîtes, 
où tant de motifs l’engageoient. Quand même 
racquifition du duché de Bergue n’eiV pas ren- 
contré des obftacles prefque infurmontables * le 
fujet ert étoit fi mince, que la poflêlîion n’eit 
agrandifloit que très-peu la maifon de Brande- 
bourg. Ces réflexions firent que le roi tourna fes 
vues fur la maifon d’Autriche , dont la fucceffion 
après la mort de l’empereur devenoit litigieufe, 
& le trône des Céfars vacant. Cet événement ne 
pouvoit être que favorable par le rôle dillingué 
que le roi jouoit en Allemagne , par les differens 
droits des maifons de Saxe & de Bavière à ces 
états , par le nombre des candidats qui poftule- 
roient la couronne impériale, enfin par la poli- 
tique de la cour de Verfailles , qui , dans une 
pareille occafion , devoit naturellement s’en faifir 
pour profiter des troubles que la mort de l’em- 
pereur CharlesVI ne pouvoit manquer d’exciter. 
Cet événement ne fe fit point attendre. L’empe- 
reur Charles VI termina fes jours à la Favorite le 
*6 d’o&obre de l'année 1740. Cette nouvelle 
arriva à Reinsberg , où le roi étoit attaqué de la 
fièvre-quarte. Les médecins , infatués d’anciens 
préjugés , ne voulurent point lui donner du 
quinquina j il eu prit malgré eux, parce qu’il fe 
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propofoit des chofes plus importantes que de 
i'oigner la fièvre. Il rélblut auffi-tôt de revendi- 
quer les principautés de la Siléfie , auxquelles 
fa maifon avoit des droits inconteltables , & il fe 
prépara en même temps à Soutenir ces préten- 
tions } s’il le falloit , par la voie des armes. Ce 
projet rempliffoit toutes les vues politiques ; 
c’étoit un moyen d’acquérir de la réputation , 
d’augmenter la puiflance de l’état , & de termi- 
ner ce qui regardoit cette fucceflion litigieufe 
du duché de Bergue. Cependant , -avant que de 
fe déterminer, entièrement , le roi mit en balance 
les rifques qu’il y avoit à courir , en entrepre- 
nant une pareille guerre , & de l’autre , les avan- 
tages qu’on pouvoit en efpérer. 

D’un côté le préfentoit la puiflante maifon 
d’Autriche , qui ne pouvoit pas manquer de 
reflources avec tant de vatles provinces ; une 
fille d’empereur attaquée , qui devoit trouver 
des alliés dans le roi d’Angleterre , dans la ré- 
publique de Hollande , & dans la plupart des 
princes de l’Empire qui avoient garanti la Prag- 
matique- Sanction. Ce duc de Courlande qui gou- 
vernoit alors la Rufiie , étoit aux gages de la 
cour de Vienne ; & de plus , la jeune reine de 
Hongrie pouvoit mettre la Saxe dans fes inté- 
rêts , en lui cédant quelques cercles de la 
Bohème ; & quant au détail de l’exécution , la - 
ftérilité de l’année 1740 devoit faire craindre de 
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manquer des moyens pour former des raagafins , 

& fournir les vivres aux troupes. Les rifques 
étoient grands. Il falloit craindre la viciflitude des 
armes. Une bataille perdue pouvoit être déci- 
five. Le roi n'avoit point d'alliés , & il ne pouvoit 
oppofer que des troupes fans expérience à de 
vieux foldats Autrichiens , blanchis fous le har- 
nois & aguerris par tant dé campagnes. 

D’autre part , une foule de réflexions rani- 
moient les efpérances du roi. La fituation de la 
cour de Vienne , après la mort de l’empereur , 
étoit des plus fâcheufes. Les finances étoient 
dérangées, l’armée étoit délabrée, & découragée 
par les mauvais fuccès qu’elle avoit eus contre 
les T urcs , le miniftère défuni ; avec cela , placez 
à la tête de ce gouvernement , une jeune prin- 
eefle fans expérience, qui doit défendre une 
fucceflïon litigieufe ; & il en réfulte que ce gou- 
vernement ne devoit pas paroître redoutable. 

D’ailleurs il é.toit impoiïible que le roi manquât 
d’alliés. La rivalité qui fubfifloit entre la France 
& l’Angleterre, afliiroit néceffairement au roi 
une de ces deux puifiances ; & de plus , tous les 
prétendans à la fucceflïon de la maifon d’Autri- 
che dévoient unir leurs intérêts à ceux de la 
Prufle. Le roi pouvoit difpofer de fa voix pour 
l'éleélion impériale ; il pouvoit s’accommoder 
quant à fes prétentions fur le duché de Bergue , ' 

foit avec la France , foit avec l’Autriche ; & 
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enfin la guerre qu’il pouvoit entreprendre en 
Siléfie j étoit l’unique efpèce d’offenfive que fa- 
votifoit la fituation de fes états , vu qu’il étoit à 
portée de fes frontières , & que l’Oder lui four- 
niflbit une communication toujours fûre. 

Ce qui acheva de détermineir le roi à cette? 
entreprife, ce fut la mort d’Anne, impératrice 
de Ruflïe , qui fuivit de près celle de Tempe- 
reui\ Par fon décès , la couronne retomboit 
au jeune Iwan , grand-duc de Ruflïe , fils 
d’une princeffe de Mecklenbourg , & du prince 
Antoine Ulric de Brnnl'wick , beau-frère du 
roi. Les apparences étoient , que durant la 
minorité du jeune empereur , la Ruflïe feroit 
plus occupée à maintenir la tranquillité dans 
fon empire , qu’à foutenir la Pragmatique- 
San&ion, pour laquelle l’Allemagne ne pouvoit 
manquer d’éprouver des troubles ; ajoutez à 
ces raifons une armée toute prête à agir , des 
fonds tout trouvés, & peut-êtte l'envie de fe 
faire un nom ; tout cela fut caufe de la guerre 
que le roi déclara à Marie- Thérèfe d’Au- 
triche , reine de Hongrie & de Bohème. Il fem- 
bloit que ce fût l’époque des changemens & 
des révolutions. La princeffe de Meckleti- 
bourg-Brunfwick , mère de l’empereur Iwan , 
fe tronvoit , elle & fon fils * fous la tutelle du 
duc de Courlande -, auquel l’impératrice Anne 
en mourant avoit confié l’adminiftration de 

l’empire. 
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l’empire. Cette princefle croyoit qu’il étoit au* 
defibùs de fa naiflance d’obéir à un autre ; elle 
crut que-la tutelle lui convenoic plus en qualité 
de mère qu’à Biron , qui n'étoit ni rufîè ni 
parent de l’empereur. Elle employa habile- 
ment le maréchal Munnich , dont elle mit l’am- 
bition en jeu. Biron fut arrête , puis exilé au 
fond de la Sibérie , & la princefle de Meck- 
lenbourg s’empara du gouvernement. Ce chan- 
gement paroifloit avantageux à la Prufle ; car 
Biron , l'on ennemi , fut exilé, & le mari de 
Jfcégente , Antoine de Brunfwiclc , étoit beau- 
Wre du roi. La princefle de Meckienbourg 
joignoit à de l’efprit, tous les caprices & tous 
les défauts d’une femme mal élevée ; fon mari, 
foible, fans génie, n’avoit de mérite qu’une 
valeur d’inftin£t. Munnich , le mobile de leur 
élévation , le vrai héros de la Rulïie , étoit en 
même temps le dépofitaire de l’autorité fou- 
veraine. Sous le prétexte de cette révolution , 
le roi envoya le baron de 'Winterfeld en am- 
balfade en Ruflïe , pour féliciter le prince de 
Brunfwick & fon époufe, de l’heureux fuccès 
de cette entreprife. Le vrai motif, l’objet ca- 
ché de cette million , étoit de gagner Mun- 
nich , beau-père de Winterfeld , & de le rendre 
favorable aux defleins qu’on étoit fur le point 
d’exécuter , à quoi Winterfeld réuflît aufli heu- 
reufement qu’on le pouvoit délirer. 

Tome I. H 
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Quelque précaution que l’on prît à Berlin 
pour cacher l'expédition que l’on tnédijoit , 
il étoit impoflible de faire des magafins , de 
préparer du canon , & de mouvoir des troupes 
incognito : déjà le public fe doutoit de quel- 
que entreprife. Mr. Damrath , envoyé de 
l’empereur à Berlin , avertit fa cour , qu’un 
orage la menaçoit , & qu’il pourroit bien fondre 
fur la Siléfie. Le confeil de la reine lui ré- 
pondit de Vienne : » Nous ne voulons ni ne 
» pouvons ajouter foi aux nouvelles que vous 
» nous mandez ». On envoya pourtant le mar- 
quis de Botta à Berlin , pour compliment 
le roi fur fon avènement au trône ; mais plus 
encore pour juger fi Damrath avoir donné de 
faufles alarmes. Le marquis de Botta , fin & 
pénétrant, s’apperçut d’abord de quoi il étoit 
quefiion ; & après avoir fait le jour de fon 
audience , les complimens d’ufage , il s’éten- 
dit fnr les incommodités de la route qu’il avoit 
faite , & s’appefantit un peu fur les mauvais 
chemins de la Siléfie , que les inondations 
avoient tellement rompus , qu’ils étoient de- 
venus impraticables. Le roi ne fit pas femblant 
de le comprendre , & répondit que le pis qui 
pût arriver à ceux qui auroient ces chemins 
à traverfer, feroit d’étre des voyageurs crottés. 

Quoique le roi fut fermement déterminé 
dans le parti qu’il avoit pris, il jugea qu’il 
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étoit cependant convenable de faire des ten- 
tatives. d’accommodement avec la cour de 
Vienne. Dans cette vue , le comte de Gotter y 
fut envoyé. Il devoit déclarer à la reine de 
Hongrie : Qu’en cas qu’elle voulût faire raifon 
des droits que le roi avoit fur la Siléfie, ce 
prince lui offroit fon afliftance contre tous les 
ennemis ouverts , ou fecrets , qui voudroient 
démembrer la fuccelfion de Charles VI , & fa 
voix à la diète de Péledion impériale au grand- 
duc de Tofcane. Comme il étoit à fuppofer 
que ces offres feroient rejetées , dans ce cas 
le comte de Gotter étoit autorifé à déclarer 
la guerre à la reine de Hongrie. L’armée fut 
plus diligente que cette ambafïàde ; elle entra 
en Siléfie , comme on le verra dans la fuite , 
deux jours avant l’arrivée du comte de Gotter 
à Vienne. 

Vingt bataillons & trente-fix efcadrons furent Déeem- 
mis en marche pour s’approcher des frontières brei ? 40 * 
de la Siléfie ; ils dévoient être fuivis de fix 
bataillons , deftinés au blocus de la fortereffe de 
Glogan. Ce nombre , tout foible qu’il étoit , 
parut fuffilant pour s’emparer d’un pays fans 
défenfe ; il donnoit d’ailleurs l’avantage de 
pouvoir ainaffer pour le printemps prochain , 
des magafins , qu’une greffe armée auroit con- 
fumés pendant l'hiver. Avant que le roi partit 
pour joindre fes troupes , il donna encore au- 
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dience au marquis de Botta, auquel il dit les 
mêmes chofes que le comte de Gotter (Jevoit 
déclarer à Vienne. Botta s’écria : » Vous allez 
» ruiner la maifon d’Autriche , Sire , & vous 
» abymer en même temps. — Il ne dépend 
» que de la reine , reprit le roi , d’accepter 
» les offres qui lui font faites ». Cela rendit 
le marquis rêveur ; il fe recueillit cependant , 
& reprenant la parole d’un ton de voix , & 
d’un air ironique , il dit : » Sire , vos troupes 
» font belles , j’en conviens ; les nôtres n’ont 
» pas cette apparence , mais elles ont vu le 
» loup : penfez, je vous en conjure , à ce que 
« vous allez entreprendre ». Le roi s’impa- 
tienta, & reprit avec vivacité : » Vous trouvez 
» que mes troupes font belles , & je vous ferai 
» convenir qu’elles font bonnes ». Le marquis 
fit encore des inflances pour qu’on différât 
l’exécution de ce projet. Le roi lui fit com- 
prendre qu’il étoit trop tard , & que le Rubi- 
con étoit paffé. Tout le projet fur la Siléfie 
ayant éclaté , une entrepril'e auflî hardie caufa 
une efférvefcence fingulière dans l’efprit du 
public. Les âmes foibles & timorées préfa- 
geoient la chiite de l’état, d’autres croyoient 
que le prince abandonnoit tout au hafard , & 
appréhendoient qu’il ne prît pour modèle Char- 
les XII. Le militaire efpéroit de la fortune , 
& prévoyoit de l’avancement. Les frondeurs , 
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dont ii fe trouve dans tout pays , envioient à 
l’état les accroifleinens dont il étoit fufceptible. 
Le prince d’Anhalt étoit furieux de ce qu’il 
n’avoit pas conçu ce plan , & n’étoit pas le pre- 
mier mobile de Inexécution ; il prophétifoit , 
comme Jonas, des malheurs qui n’arrivèrent 
ni à Ninive ni à la Prufîe. Ce prince regardoit 
l’armée impériale comme fon berceau ; il avoit 
des obligations, à .Charles VI , qui avoit donné 
un brevet de princeffe à fa femme ; & il crai- 
gnoit avec cela l’agrandiflement du roi , qui ré- 
duifoit un voifin comme Le prince d’Anhalt au 
néant. Ces fujets de mécontentement l’enga- 
gèrent à femer la défiance & l’épouvante dans 
tous les efprits ; il auroit voulu intimider le 
roi lui-même , fi cela avoit été faifable ; mais, 
le parti étoit trop bien pris , & les chofes pouf- 
fées trop avant , pour pouvoir reculer. Cepen- 
dant , pour prévenir le mauvais effet , que des 
propos d’un grand général , comme étoit le 
prince d’Anhalt, pouvoient faire fur les offi- 
ciers, le roi jugea à propos d’aflembler avant 
fon départ les officiers de la garnifon de Berlin , 
& de leur parler en ces termes : » J’entreprends 
« une guerre , meffieurs , dans laquelle je n’ai 
* d’autres alliés que votre valeur & votre 
»* bonne volonté : ma caufe elt jufte , & mes 
n reffources font dans la fortune. Souvenez- 
» vous fans ceffe de la gloire que vos ancêtres 
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» fe font acquife dans les plaines de Varfovie, 
« àFehrbellin,& dans l’expédition de la Pruffe. 
r> Votre fort eft entre vos mains ; les diftinc- 
» tions & les récompenfes attendent que vos 
n belles actions les méritent. Mais je n’ai pas 
» befoin de vous exciter à la gloire ; vous 
» n’avez qu'elle devant les yeux, c’eit le feul 
r> objet digne de vos travaux. Nous allons af- 
»* fronter des troupes, qui fous le- prince Eu* 
» gène ont eu la plus grande réputation : quoi* 
r> que ce prince n’exifte plus , d’autant plus 
r> d’honneur y aura t-il à vaincre, que nous 
» aurons à mefurer nos forces contre de braves 
» foldats. Adieu ! partez. Je vous fuivrai in* 
« ceffamment au rendez vous de la gloire qui 
» nous attend », 

Le roi partit de Berlin après un grand bal 
mafqué ; il arriva le 2 1 de décembre à CrofTen. 
Une Angularité voulut que ce jour même, une 
corde , apparemment ufée , à laquelle la cloche 
de la cathédrale étoit fufpendue , fe rompît. 
La cloche tomba , & cela fut pris pour un 
finiftre préfage ; car il régnoit encore dans l’ef- 
prit de la nation des idées fuperftitieufes. Pour 
détourner ces mauvaifes imprefïions , le roi 
expliqua ces Agnes avantageufement. Cette 
cloche tombée fignifioit félon lui l’abailTement 
de ce qui étoit élevé ; & comme la maifon 
d’Autriche l'étoit infiniment plus que celle dç 
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Bran4ebourg , cela préfageoit clairement les 
avantages qu'on remporteroic fur elle. Quicon- 
que connoit le public , fait que de telles raifons 
font fuffifantes pour le convaincre. 

Ce fut le 23 de décembre 1740 , que l’armée 
entra dans la Silélïe Les troupes marchèrent 
par cantonnement , tant parce qu’il n’y avoit 
point d’ennemi , que parce que la faifon ne per- 
mettoit pas de camper : elles répandirent fur 
leur paflage la déduction des droits de la maifon 
de Brandebourg fur la Silélïe. On publia en 
même temps un manifefte contenant en fubf- 
tance : Que les Prufliens prenoient poflèflion 
de cette province pour la garantir oontre l’irrup- 
tion d’un tiers , ce qui marqnoit allez claire- 
ment qu'on n’en fortiroitpas impunément. Ces 
précautions firent que le peuple & la nobleflè 
ne regardèrent point l'entrée des Prufliens en 
Silélïe comme l’irruption d’un ennemi , mais 
comme un fecours officieux qu’un voifin prêtoit 
à fon allié. La religion encore , ce préjugé 
facré chez le peuple , concouroit à rendre les 
efprits prufliens ; parce que les deux tiers de 
la Silélïe font compofés de proteftans, qui long- 
temps opprimés par le fanatifme autrichien , 
regardoient le roi comme un fauveur que le 
Ciel leur avoit envoyé. . _• 

En remontant l'Oder, la première fortereffe 
qu’on rencontre , c’eft Gîogau. La ville eft fituée 
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fur la rive gauche de cette rivière ; fon en- 
ceinte eft médiocre , environnée d’un mauvais 
rempart, dont la moindre partie étoit revêtue. 
Son fofie pouvoir fe paffer en plufieurs endroits; 
la contrefcarpe étoit prefque détruite. Comme 
la faifon rigoureufe empêchoit d'en faire le 
liège dans les formes , on fe contenta de la 
bloquer ; d’ailleurs la grolfe artillerie n’étoit 
point encore arrivée. La cour de Vienne avoit 
donné des ordres précis à Wenzel Wallis , 
gouverneur de la place , de ne point com- 
mettre les premières holtilités ; il crut que 
le bloquer n’étoit pas Tafliéger , & il fe laifla 
paifiblement enfermer dans fes remparts. De- 
puis la paix de Belgrade , la plus grande partie 
de l'année Autrichienne étoit demeurée en Hon- 
grie. Au bruit de la rupture desPrufliens, le 
général Braun fut envoyé en Siléfie, où il put 
raflèmbler à peine 3000 hommes ; il tenta de 
s’emparer de Breslau, tant par la rufe que par la 
force, mais inutilement. Cette ville jouifloit de 
privilèges femblables à ceux des villes impériales? 
c’étoit une petite république gouvernée par fes 
magillrats , & qui étoit exempte de tonte gar-. 
nifon. L’amour de la liberté & du luthéranifme 
préfervèrent fes habitans des fléaux de la guerre; 
ils réfiftèrent aux follicitations du général 
Braun , qui l’auroit pourtant à la fin emporté , 
îi le roi n’eût hâté fa marche pour l’obliger à la 
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retraite. Dans ces entrefaites ,1e prince Léopold 
' d’Anhalt arriva à Glogau avec 6 bataillons & 5 
efcadrons ; il releva les troupes du blocus , & 
le roi partit fur le champ avec les grenadiers 
de l’armée, 6 bataillons & 10 efcadrons, pour 
gagner Breslau fans perte de temps. Après 
quatre jours de marche, il fe trouva aux portes 
de cette capitale , tandis que le maréchal de 
Schwérin longeoit le pied des montagnes & 
dirigeoit fa marche par Liegnitz , Schweidnitz 
& Franckenltein , pour purger d’ennemis cette 
partie de la Siléfie. 

Le premier de janvier le roi s'empara des 174*- 
fauxbourgs de Breslau fans réfiftance , & en- 
voya les colonels de Borck & de Goltz pour 
fommer la ville de fe rendre : en même temps 
quelques troupes palfèrent l’Oder, & fe canton- 
nèrent au dôme. Par-là , le roi fe trouvoit maître 
des deux côtés de la rivière , & bloquoit effecti- 
vement cette ville mal approvifionnée , qui fut 
forcée d’entrer en compofition.il faut obferver de 
plus, que les foffés de la ville étant gelés, la bour- 
geoifie pouvoit craindre d’être emportée par un 
affaut général. Le zèle de la religion luthérienne 
abrégea toutes les longueurs de cette négocia- 
tion : un cordonnier enthoufiafte fubjugua le 
petit peuple, lui communiqua fon fanatifme, & 
le fouleva au point d’obliger les magilirats à 
ligner un «ufte de neutralité avec les Pruffiens, 
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& à leur ouvrir les portes de la ville. Dès que le 
roi fut entré dans cette capitale, il licencia toutes 
les perl'onries en place qui fe trouvoient au fer- 
vice de la reine de Hongrie. Ce coup d’autorité 
prévint toutes les menées fourdes , dont ces 
anciens ferviteurs de la maifon d’Autriche au- 
roient fait ufage dans la fuite pour cabaler contre 
les intérêts des Prulliens. Cette affaire terminée , 
un détachement d’infanterie palfa l’Oder pour 
chaffer «le Namslau une garnifon Autrichienne 
de 300 hommes, qui , quinze jours après, fe 
rendit prifonnière de guerre. On ne laifi'a qu’un 
régiment d’infanterie dans les fauxbourgs de 
Breslau, & le roi dirigea fa marche fur Ohlau, 
où Braun avoit jeté le colonel Formentini avec 
400 hommes. Cette ville prend fon nom d’une 
petite rivière qui paffe fous fes murs ; elle étoit 
entourée d’un mauvais rempart à demi-éboulé, 
& d’un fbfïe fcc : le château qui vaut un peu 
mieux , ne peut fe prendre qu’avec du canon. 
Pendant qu’on fe difpofoit à donner un afiaut 
général à cette bicoque , le commandant capitula. 
La garnifon fe débanda en fortant,& il ne lui 
relia que 1 aô hommes , avec lefquels il fut con- 
voyé à Neifse. Les ennemis avoient une garnifon 
à Brieg de iaoo hommes ; & pour la bloquer, 
ainfi que les autres places, le général Kleift 
en fit l’invefliffement avec 5 bataillons & 4 ef- 
cadrons. Pendant que le roi avoit pris ou bloqué 
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les places le long de l’Oder , le maréchal de 
Schwérin étoit arrivé à Franckenftein, en appro- 
chant de la rivière de Neifse qui fépare la haute 
Siléfie de la bafiè ; il tomba fur les dragons de 
Lichtenftein, qu’il. poufla fur Ottmachau : ce 
château épifcopal a un pont fur la Neifse. Mr. de 
Braun , pour couvrir & faciliter fa retraite , y 
jeta trois compagnies de grenadiers. Le mare'- 
chal de Schwérin les bloqua ; le lendemain , le 
roi le joignit avec des mortiers & quelques 
pièces de 12 livres. Dès que les batteries furent 
en état de jouer , le major Muffling , comman- 
dant de la garnifon ,fe rendit à difcrétion. Il ne 
refioitplus que la ville de Neifse à prendre 5 mais 
elle valloit mieux pour fa force que toutes les 
autres. Cette ville eft fituée au-delà de la Neifse, 
' fortifiée d’un bon rempart de terre , & d’un foffé 
qui a 1 pieds d’eau de profondeur , environné 
d’un terrein bas & marécageux , où Roth , qui 
en étoit commandant, avoit pratiqué une inon- 
dation. Du côté de la bafle Siléfie , cette place 
efl: commandée par une hauteur , qui en ell éloi- 
gnée de 800 pas. La faifon rigoureufe s’oppofoit 
aux opérations d’un fiège formel ; il ne refioit 
donc, pour s’en emparer , que l’alTaut, le bom- 
bardement , ou le blocus. Roth avoit rendu t’af- 
faut impraticable ; il faifoit tous les matins ouvrir 
les glaces du folTé ; il faifoit arrofer le rempart 
d’eau qui fe geloit tout de fuite -, il avoit meublé 
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les battions & les courtines de quantité de foljves 
& de faux pour repouffer les aflaillans , ce qui fît 
renoncer à l’alfaut. On eflaya de bombarder la 
■ville; on y jeta 1200 bombes & 3000 boulets 
rouges, le tout en vain ; la fermeté de ce com- 
mandant obligea les Prufliens d’abandonner 
cette entreprife & d’entrer en quartiers d’hiver. 
En même temps le colonel Camas , chargé d’une 
expédition fur Glatz , rejoignit l’armée ; il avoit 
manqué fon coup faute de bonnes mefures. 
Pendant que les Prufliens fe cantonnoient au- 
tour de Neifse , le maréchal de Schwérin , à la. 
tête de 7 bataillons & de xo efcadrons ,.defcendit 
en haute Siléfie ; il délogea le général Braun de 
Jægerndorff, de Troppau , & du château de 
Grætz. Les Autrichiens fe retirèrent en Mora- 
vie ; les Prufliens prirent leurs quartiers der- 
rière l’Oppa, & s’étendirent jufques à Jablunka,, 
fur les frontières de la Hongrie., Durant ces 
opérations militaires , le comte de Gotter fe 
trouvoit à Vienne ; il y négocioit , plutôt pour fe 
conformer à l’ufage , que dans l’efpérance de 
pouvoir réuflir. Il avoit tenu un langage afiez 
impofant, capable d’intimider toute autre cour 
que celle de Charles VI. Les courtifans de la. 
reine de Hongrie difoient d’un tonde hauteur,, 
que ce n’étoit point à un prince dont la fonction 
étoit,en qualité d’archichambellan de l'Empire,, 
de préfenter à l’empereur le baffin à laver les. 
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mains , de prefcrire des loix à fa fille. Le comte 
de Gotter , pour enchérir fur ces propos au- 
trichiens , eut l’effronterie de montrer au grand- 
duc une lettre que le roi lui avoit écrite , où fe 
trouvoient ces mots : n Si le grand-duc veut fe 
perdre , qu’il fe perde *. Le grand-duc en parut 
ébranlé. Le comte Kinsky , chancelier de Bo- 
hème, l’homme le plus fier d’une cour où la 
vanité dominoit , prit la parole ; traita toutes les 
propofitions du comte de Gotter de fîétriflàntes 
pour les fuccefleurs des Céfars ; ranima le grand- 
duc , & contribua plus que tous les autres mi- 
niftres , à rompre cette négociation. L’Europe 
étoit dans la furprife de l’invafion inopinée de la 
Siléfie. Les uns taxoient d’étourderie cette levée 
de boucliers ; d’autres regardoient cette entre- 
prife comme une chofe infenfée. Le miniffre 
d’Angleterre , Robinfon , qui réfidoit à Vienne , 
foutenoit que le roi de Pruffè méritoit d’être 
excommunié en politique. En même temps 
que le comte de Gotter partit pour Vienne , le 
roi envoya le général Winterfeld en Ruflîe ; il y 
trouva le marquis de Botta , qui ÿ foutenoit avec 
toute la vivacité de fon carattère , les intérêts de 
la cour de Vienne. Cependant en cette occafion 
le bon fens poméranien l’emporta fur la fagacité 
italienne , & Mr. de Winterfeld parvint , par le 
crédit du maréchal Munnich , à conclure avec la 
Ruflie une alliance défenfiye ; c’étoit tout ce 
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qu’on pouvoit défirer de plus avantageux dans 
ces cireonftances critiques. Après que les trou- 
pes furent entrées dans leurs quartiers d’hiver, 
le roi quitta la Siléfie , & vint à Berlin pour faire 
les difpofitions convenables pour la campagne 
prochaine. On fit partir pour l’armée un renfort 
de io bataillons & de 25 efcadrons. Et comme 
les intentions des Saxons & des Hanovriens pa* 
roiffoient équivoques , il fut réfolu d’affembler 
30 bataillons & 40 efcadrons auprès de Brande- 
bourg , fous les ordres du prince d’Anbalt , pour 
veiller fur la conduite de ces princes voifins. Le 
prince d* Anhalt choific Genthin comme l’endroit 
le plus propre pour fon campement , & d’où il 
tenoit également en échec les Saxons & les Hano- 
vriens. La plupart des fouverains étoierit encore 
dans l’incertitude , ils ne pouvoient point dé- 
brouiller le dénouement qui fe préparoit. La mif- 
fion du comte de Gotter à Vienne , d’autre part 
l’entrée des troupes Pruffiennes en Siléfie -, leur 
préfentoient une énigme , & ils s’efforçoient à 
deviner fi la Pruffe étoit l’alliée ou l’ennemie 
de la reine de Hongrie. De toutes les puiffan- 
ces de l’Europe , la France étoit fans contre- 
dit la plus propre pour afiifter les Prufliens 
dans leur entreprife. Tant de raifons rendoient 
les François, ennemis des Autrichiens , que 
leur intérêt devoit les porter à fe déclarer les 
amis du roi. Ce prince , pour fonder le terrein. 
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avoit écrit au cardinal de Fleury , & quoiqu’il 
n’eût fait qu’effleurer les objets , il en diloit 
aflez pour être entendu. Le cardinal (i) s'ou- 
vrit davantage dans fa réponfe ; il y dit fans 
détour : » Que la garantie de la Pragmatique- 
» Sanction que Louis XV avoit donnée à feu 
» l’empereur , ne l’engageoit à rien , par ce cor- 
* reftif , fauf les droits d'un tiers : de plus s 
y> que feu l’empereur n’avoit pas accompli l'ar- 
» ticle principal de ce traité , par lequel il s’étoit 
» chargé de procurer à la France la garantie 
» de l’Empire , du traité deVienne «.Le reite 
de la lettre contenoit une déclamation aflez 
vive contre l’ambition de l’Angleterre , un pa- 
négyrique de la France, & des avantages qu’on 
rencontroit dans fon alliance , avec un détail 
circonftancié des raifons qui dévoient porter 
les électeurs à placer l’éle&eur de Bavière fur 
le trône impérial. Le roi continua cette cor- 
refpondance ; il marqua au cardinal le defir fin* 
cère qu’il avoit de s’unir avec le roi très-chré- 
tien, en l’aflurant de toute la facilité qu’il ap- 
porteroit de fa part, pour terminer fort promp- 
tement cette négociation. La Suède vouloit 
suffi jouer un rôle dans les troubles qui alloient 
furvenir ; elle étoit alliée de la France , & par 
l’infligation de cette puiflance , elle avoit fait 
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pafler un corps de troupes en Finlande , Tous 
les ordres du général Buddenbrock : ce corps , 
qui avoir infpiré de la jaloufie à la Ruflie , 
accéléra l’alliance qu’elle fit avec la Prufîe ,• 
mais ces engagemens penfèrent être détruits 
auflï-tôt que formés. Le roi de Pologne venoit 
d’envoyer le beau comte Lynar à Pétersbourg. 
Ce minière plut à la princeffe de Mecklen- 
bourg , régente de la Ruflie ; & comme les 
pallions du cœur influent fur les délibérations 
de i’efprit , la régente fut bientôt liée avec le 
roi de Pologne. Cette paflion auroit pu deve- 
nir auflï funefle à la Prufle, que l’amour de 
Paris & i de la belle Hélène le fut à Troyes. 
Une révolution que nous rapporterons en fon 
lieu , en prévint les effets. 

Les plus grands ennemis du roi , comme 
c’eft l’ordinaire , étoient fes plus proches voi- 
fins. Les rois de Pologne & d’Angleterre , qui 
fe repofoient fnr les intrigues que Lynar lioit 
en Ruflie , conclurent entr’eux une alliance 
offenfive, par laquelle ils fe partageoient les 
provinces Prufliennes ; leur imagination les en- 
graiffoit de cette proie ; & tandis qu’ils décia- 
moient contre l’ambition d’un jeune prince leur 
voifin , ils croyoient déjà jouir de fes dépouil- 
les , dans l’efpérance que la Ruflie & les 
princes de l’Empire concourroient pour faire 
réuffir leurs delfeini ambitieux. C’étoit le mo- 
ment 
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ment qu’auroit dû faifir la cour de Vienne 
pour s’accommoder avec le roi. Si aiors elle 
lui avoit cédé le duché de Glogau , le roi s'erv 
feroit concerné , & l’auroit affidée envers ôc 
contre tous fes autres ennemis; mais il ell hier* 
rare que les hommes cèdent ou fe roidiflent 
toujours à propos. Le lignai de la guerre fdt 
donc donné à l'Europe. Par-tout on fe câtoit, 
on négocioit , on intriguoit pour s’arranger & 
former des alliances ; mais les troupes d’au- 
cune putflance n’étOient mobiles ; aucune n'a- 
voit eu le temps d’amafier des magafins, .& 
le roi profita de cette crife pour exécuter fé$ 
grands projets. 


1 G H A P I T R E II.,: . 

Campagne de 1 741. Négociations de paix. 

. Hommage de B reslau. Retour à Berlin. 

T 1 

J — J Es renforts pour l’armée de vSiléfie arri- 
vèrent à Schweidnitz an mois de février De 
leur côté, lés Autrichiens fe préparoient éga- 
lement pour la guerre; ils tirèrent le maréchal 
iNeuperg des prifons de Brunn , où il avoit 
été détenu depuis la paix de Belgrade , pour 
ki confier le commandement de cette armée 
T orne /. I 


qui devoit reconquérir la Siléfie. Ce marechsi 
affembla fes troupes aux environs d’Olmtltz , 
& il détacha le général Lentulus avec un corps 
pour occuper les gorges de la principauté de 
Glatz , par où Lentulus fe trouvoit à portée 
de couvrir la Bohème , & de joindre l’armée 
de Neuperg dans les opérations qu’il méditoit 
fur Neifse. Les houfards Autrichiens prélu- 


doient déjà fur la guerre ; ils fe glifloient entre 
les polies des Pruüiens , tâchoient d’enle- 
ver de petits détachemens & d’intercepter des 
convois : il fe parta de petites aftions , toutes 
auffi favorables à l’infanterie du roi , que fà- 
cheufes pour fa cavalerie. Ce prince , en arri- 
vant en Siléfie , fe propofa de faire le tonr de 
fes quartiers , pour fe procurer la connoilfance 
d’un pays qui lui étoit nouveau. Il partit donc 
de Schweidnitz, & vint à Franckenftein. Le 
général Derfchau , qui commandoit dans cette 
partie , avoit pouffé deux polies en avant ; l’un 
étoit à Silberberg, & l’autre à Wartha, tous 
deux dans les gorges des montagnes. Le roi 
voulut les vifiter ; les ennemis en eurent vent , 
& tentèrent de l’enlever : ils tombèrent par 


méprife fur une efcorte de dragons portés en 
relais auprès du village de Baumgarten , entre 
Silberberg & Franckenftein. Le colonel Ditfort , 
qui commandoit cette efcorte, ignoroit trop la 
guerre pour manœuvrer avec avantage contre 
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clés troupes légères ; il fut battu , & perdit 40 . 
maîtres. On entendit cette tiraillerie à War- 
tha ; le roi , qui s’y trouvoit , raffembla quel- 
ques troupes à la hâte , pour accourir au fe- 
cours des dragons qui étoient à un mille delà ; 
mais il arriva après coup. C’étoit une étour- 
derie de la part d’un fouverain de s’aventurer 
fi mal accompagné. Si le roi a voit été fait pri- 
fonnier dans cette occafion , la guerre étoit ter- 
minée ; les Autrichiens auroient triomphé fans 
coup férir , la bonne infanterie Pruflienne feroit 
devenue inutile, ainfi que tous les projets d’a- 
grandiflement que le roi fe propofoit d’exécuter. 

Plus on approchoit de l’ouverture de la cam- 
pagne , plus les affaires devenoient férieufes. Le 
rapport des efpions s’accordoit unanimement 
à confirmer que les ennemis fe renforçoient 
dans leurs portes, qu'il leur arrivoit de nou- 
velles troupes , & qu'ils méditoient de furpren- 
dre les Pruffiens dans leurs quartiers , en y 
pénétrant ou par Glatz ou par Zukmantel. 
Vers le même temps 100 dragons & 300 hou- 
fards Autrichiens s’étoient jetés dans Neifse. 
Cet indice feul étoit fufïifant pour dévoiler en 
partie les delfeins des ennemis, & cela fut caufe 
que le roi donna des ordres pour reflèrrer fes 
quartiers : il auroit dû fur le champ les raf- 
fembler tous ; mais il manquoit alors d’expé- 
rience, & c’étoit proprement fa première cam- 
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pagne. La faifon n’étoit pas aflez avancée pour 
que les blocus de Glogau & de Brieg pffflent 
le convertir en fièges. Il y avoit cependant un 
projet tout arrangé pour prendre Glogau d’em- 
blée , & le prince Léopold d’Anhalt eut ordre 
de l'exécuter fans perte de temps. Ce fut le 
9 de mars que la ville fut attaquée par cinq 
endroits à la fois , & prife en moins d’une heure 
de temps ; la cavalerie même franchit les rem- 
parts, tant les ouvrages étoient tombés en ruine. 
Aucune mail’on ne fut pillée , aucun bourgeois 
ne fut infulté , & la discipline pruffienne brilla 
dans tout fon éclat. Wallis & toute fa garnifon 
devinrent prifonniers de guerre. Un régiment 
de la nouvelle création en prit poflcflïon ; on fît 
travailler d’abord à perfectionner les ouvrages, 
& le prince Léopold, avec le corps qu’il com* 
mandoit , joignit le roi à Schvveidnitz. Ce 
n’étoit pas le tout que d’avoir • pris Glogau ; 
les troupes étoient encore trop éparpillées pour 
fe joindre au befoin ; fur-tout les quartiers qu’oc- 
cupoit le maréchal de Schvvérin en haute Siléfie , ' 
étoient ceux qui caufoient le plus d’inquiétude. 
Le roi voulut que le maréchal les levât , & qu’il 
fe repliât fur la Neifse, où le roi vouloit le 
joindre avec toutes les troupes de la bafle Siléfie. 
Schwérin n’étoit pas de ce fentiment; il écri- 
vit que fî on vouloit le renforcer , il promet- 
toit de fou tenir fes quartiers jufques au prin- 
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temp§. Pour cette fois le roi en crut plus ion 
maréchal que lui-même. Sa crédulité penfa 
lui devenir fatale ; & comme s’il eut fallu ac- 
cumuler fes fautes , il fe mit lui-même à la 
tête de 8 efcadrons & de 9 bataillons, pour fe 
rendre à Jægerndorff; il rencontra le maréchal 
à Neuftadt. La première quellïon fut: » Quelle 
y> nouvelle avez-vous des ennemis? — Au- 
r> cune, reprit le maréchal ; finon que les trou- 
» pes Autrichiennes font difperfées le long des 
n frontières, depuis la Hongrie jufqu’à Braunau 
»* en Bohème, & j’attends à tout moment le 
r> retour de mon efpion r>. Le lendemain, le roi 
arriva à Jægerndorff; fon deffein étoit d'en partir 
le jour luivant , pour ouvrir la tranchée devant 
Neifse, où le maréchal Kalckftein l’attendoit 
avec 10 bataillons & autant d’efcadrons. Le duc 
de Holftein, qui étoit alors à Franckenftein, 
devoit y joindre le roi également avec 7 batail- 
lons & 4 efcadrons. Lorfque le roi touchoit 
au moment de fon départ , & qu’il donnoit 2 
fes derniers ordres au maréchal comme au 
prince Léopold , 7 dragons Autrichiens arri- 
vèrent ; on apprit de ces déferteurs qu’ils 
avoient quitté l’armée à Freudenthal ( qui 
n’eft qu’à un mille & demi de Jægerndorff), 
que leur cavalerie y campoit , & qu’elle y 
attendoit l’arrivée de l’infanterie & du canon , 
pour traverfer les quartiers pruflïens, & les 
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obliger à lever le blocus de Neifse. Dans ce 
iemps même, on entendit efcarmoucher devant 
la ville ; tout le monde crut que l’avant-garde 
de Mr. de Neuperg étoit fur le point d’inver- 
tir Jægerndorff. Il n'y avoit que 5 bataillons 
dans cette malheureufe ville, 5 pièces de 3 
livres , & affëz de poudre pour 40 charges. 
La fituation auroit été dilelpérée, fi Mr. de 
Neuperg avoit fu en profiter ; mais la mon- 
tagne n’enfanta qu’une louris. Les ennemis 
vouloient favoir fi les Prufiïens étoient encore 
dans leur quartier ; pour s’en inftruire, leurs 
troupes légères alloient efcarmoucher devant 
chaque ville , afin de rapporter à leurs offi- 
ciers ce qui en étoit. Les deffeins des enne- 
mis s’étant tout-à-fait manifeftés , le roi ne ba- 
lança plus un moment pour raffembler l’armée. 
Les troupes de la baffe Siléfie eurent ordre 
de paffer la Neifse à Sorge , & celles de la 
haute Siléfie , de joindre le roi à Jægerndorff. 
Le 4 d’avril , le roi partit pour Neuftadt 
avec tous ces corps rafiemblés, en côtoyant 
l’armée ennemie , qui marchoit par Zuckman- 
tel & Ziegenhals , vers Neifse. Le lendemain , 
5 avril , il fe porta fur Steinau , éloigné d’un 
mille de Sorge , où il avoit fait conltruire des 
ponts fur la rivière de Neifse. Il fallut lever le 
blocus de Brieg , & le général Kleift reçut 
ordre de joindre l'armée avec fon détachement * 
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le duc -de Holftein reçut des ordres pareils , 
réitérés à plufieurs reprifes ;ceux qui enétoient 
chargés, ne purent les lui rendre, & il demeura 
tranquillement à Franckenftein , voyant palfer 
l’ennemi à fa droite & à fa gauche fans s’en 
embarraffer. Des déferteurs de l'armée Autri- 
chienne arrivèrent à Steinau ; ils dépofèrent 
que le général Lentulus avoit joint le même 
jour le maréchal Neuperg auprès de Neifse. 
Sur cette nouvelle , les quartiers prufliens 
furent refierrés à l’inftant à l’entour de Stei- 
nau, & le roi choifit un porte où il pût rece- 
voir l’ennemi , au cas qu’il voulût fe porter fur 
les Prulfiens. Pour comble d’embarras , le feu 
prit fur le foir au quartier de Steinau ; ce ne 
fut que par bonheur qu’on fauva le canon & 
les munitions de guerre par des rues étroites, 
dont toutes les maifons étoient enflammées ; les 
troupes pafsèrent la nuit au bivouac, fur le ter- 
rein que le roi avoit choifi pour fon camp. Le 
lendemain, 6 avril, ce petit corps de 13 ba- 
taillons & de 15 efeadrons , après une marche 
aflez fatigante , arriva à Falckenberg, où l’on 
apprit que le colonel Stechow, qui couvroit 
le pont de Sorge avec 4 bataillons , avoit apperçu 
un gros corps d’ennemi qui fe fortifioit de l’autre 
côté de la rivière, & faifoit même un feu affez 
vif fur les Prufliens. Le prince Charles y mar- 
cha aufli-tôt avec 4 bataillons ,' & il avertit le 
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roi que Lentulus le trouvoit fur l’autre bord 
de la Neifse avec 50 eicadrons , & rendoit le 
paflâge abfolument impraticable , parce que le 
terrein étoit trop étroit pour déboucher. Cela 
obligea de changer la direction de ta marche ; 
on prit la route de Mich'elau , autre pont fur 
la Neifse , où le général Marwitz étoit déjà 
avec les troupes raffemblées des quartiers de 
Schweidnitz & du blocus de Brieg. Le pont 
de Sorge fut levé fans perte de temps , & le 
loir tous ces dilférens corps joignirent le roi.- 
Le lendemain, 8 avril, l’armée palfa la Neifse 
à Michelau , dans le delfein de marcher fur 
Grotkau. Un courier qui avoit pafi’é cette 
ville , apporta des dépêches au roi , de forte 
qp il ne fe doutoit de rien. Une neige qui tom- 
boit à gros floccons prefTés , interceptoit la 
lumière, & empêchoit de dilcerner les objets. 
On marchoit toujours. Les houfards de l’avant- 
garde entrèrent dans le village de Leipe, qui 
eft lur ce chemin , 6. donnèrent l'ans le favoir 
lur un régiment de houfards ennemis, qui y 
cantunnoit. Les Piufliens prirent 40 des enne- 
mis , tant à pied qu à cheval , & l’on apprit 
d’eux, qu’une demi-heure auparavant, Mr de 
Neuperg avoit pris Groïkau ; un lieutenant 
nommé Mitzfchefuhl y commandoit avec 60 
hommes ; il le défendit trois heures contre toute 
l’armée Autrichienne. Les déferteurs dépo- 
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fèrent déplus, que le lendemain l’ennemi mar- 
chèrent à Ohlau , pour y prendre la grofTe ar- 
tillerie, que le roi y avoit mile en dépôt. Sur 
cette nouvelle , les différentes colonnes de l’ar- 
mée , qui étoient toutes en marche , furent aufïï- 
tôt allcinblées. Le roi la partagea en 4 divi- 
fions, qui cantonnèrent dans 4 villages, aflez 
près les unes des autres , pour qu’en moins 
d’une heure elles pulfent être aflemblées à 
leur rendez-vous. Le roi prie fon quartier dans 
les villages de Pogrel & d’Alfen , d’où il dé- 
pêcha différens officiers à la garnifon d Ohlau , 
pour l’avertir de fon approche , & pour attirer 
à lui deux régimens de cuirafliers, qui ve- 
noient d’arriver dans ces environs ; aucun de 
ces officiers ne put s’y rendre à caufe des partis 
ennemis qui iufoftoient ces contrées. Le jour 
fuivant la neige fut fi épaifle, qu’à peine dif- 
tinguoit-on les objets à 20 pas : cependant 
on apprit que l’ennemi s’étoit approché de 
Brieg. Si ce mauvais temps avoit continué , 
l’embarras des Prufiiens n auroit fait que s’ac- 
croître : les vivres commençoiçnt à devenir 
rares , il falloit fecourir Ohlau , & en cas de 
malheur il n’y avoit aucune retraite ; mais la 
fortune fuppléa à la prudence. Le lendemain , 
10 d’avril , le temps parut clair & ferein ; & 
quoique la terre fut couverte de deux pieds de 
aeige , rien ne s’oppofoit à ce qu’on vouloit 
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entreprendre. Dès les 5 heures du matin ^l’ar- 
mée fe rafièmbla auprès du moulin de Pogrel ; 
elle confilioit en 27 bataillons, 29 efcadrons 
de cavalerie & 3 de houfards : elle fe mit en 
marche fur 5 colonnes ; celle du milieu étoit 
d’artillerie, les deux plus voifines du centre, 
d’infanterie , & les deux aux extrémités des 
ailes , de cavalerie. Le roi favoit que l'ennemi 
lui étoit fupérieur en cavalerie : pour obvier à 
cet inconvénient , il mêla entre les efcadrons 
de chaque aile deux bataillons de grenadiers ; 
c'étoit une difpofition , dont Guftave Adolphe 
avoit fait ufage à la bataille de Lutzen, & 
dont , félon toute apparence , on ne fe fervira 
plus. L’armée s’avança dans cet ordre vers 
l’ennemi, en fuivant la direction du chemin qui 
mène à Ohlau. Le général Rottembourg, qui 
menoit l’avant-garde , en paffant auprès du vil- 
lage de Pampitz , prit une vingtaine de prison- 
niers , qui confirmèrent l'avis que des payfans 
du village de Molwitz étoient venus donner 
au roi , que l’armée ennemie étoit cantonnée 
dans Molwitz , Grunigen & Hüneren. Dès que 
les colonnes fe trouvèrent à deux mille pas 
environ de Molwitz , l’armée fe déploya pour 
' fe mettre en bataille, fans qu'on vit paroître 
d’ennemis en campagne : la droite devoit s’ap- 
puyer au village de Herrendorff ; Mr. de Schu- 
lenbourg , qui commandoit la cavalerie de cette 
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aile, s’y prit fi mal-adroitement, qu'il n’y arriva 
point : la gauche étoit appuyée au ruiflèau de 
Lauchwitz , dont les bords font marécageux & 
profonds. Cependant , comme la cavalerie de la 
droite n’avoit pas donné affez de champ pour 
l’infanterie , on fut obligé de retirer trois ba- 
taillons de la première ligne, dont , par un heu- 
reux hafard, on forma un flanc pour couvrir la 
droite des deux lignes d’infanterie. Cette difpo- 
fition fut la principale caufe du gain de cette 
bataille. Le bagage fut parqué auprès du village 
de Pampitz , environ à mille pas derrière les 
lignes, & le régiment de La Motte (i), qui 
dans ce moment venoit joindre l’armée , le 
couvrit. Rottembourg avec l’avant-garde s’ap- 
procha de Molwitz , d’où il vit déboucher les 
Autrichiens ; il auroit dû les attaquer dans ce 
défordre , s’il n’avoit eu des ordres précis de ne 
rien engager ; ainfi il ramena fa troupe à l’aîle 
droite , dont elle faifoit partie. Il doit paroître 
étonnant qu’un général expérimenté comme 
Mr. de Neuperg fe fut lailfé furprendre de cette 
manière : il étoit cependant excufable ; il avoit 
donné des ordres à différens officiers de hou- 
fards de battre la campagne, fur-tout vers le 
chemin de Brieg. Soit parefle , foit négligence , 
ces officiers ne s'acquittèrent pas de leur devoir, 


(i) H arrivoit d’Oj'peln. 
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& le maréchal n’eut des nouvelles de l’approche 
du roi , qu’en voyant fon armée en bataille vis-à- 
vis de fes cantonnemens. Mr. de Neuperg fut 
réduit à mettre fes troupes en bataille fous le feu 
du canon pruffien , qui étoit promptement & 
bien fervi ; fon aile droite de cavalerie , fous les 
ordres de Mr. de Rceiner , arriva la première. 
Cet officier intelligent & déterminé , vit que 
l’aile droite des Pruffiens étoit plus près de 
Molwitz que la gauche ; il comprit qu’en ref- 
tant dans fon polie , Mr. de Neuperg rifquoit 
d’être battu avant que la cavalerie de fa gauche 
fût arrivée , & fans attendre l’ordre de perfonne , 
il réfolut d'attaquer la droite des Pruffiens. Mr. 
de Schulenbourg , pour gagner le village de Her- 
rendorff, fit très-mal-adroitement par efcadrons 
un quart de converfion à droite ; Mr. de Rœmer, 
qui s’en apperçut , fans fe former , donna à bride 
abattue & en colonne fur cette aile queMr. de 
Schulenbourg commandoit ; les 30 efcadrons des 
troupes de la reine qu’il menoit, culbutèrent 
dans l’inftant les 10 efcadrons Pruffiens, dont 
chacun leur prêtoit le flanc gauche. Cette cava- 
lerie en déroute palfa devant & entre les lignes 
de l’infanterie , qu’ils auroient culbutée , fi celles 
ci n’avoit fait feu fur ces fuyards \ ce qui en même 
temps écarta les ennemis. Mr.de Rœmer y fut 
tué ; mais ce qui doit furprendre tout militaire , 
c’eft que ces deux bataillons de grenadiers, qui 
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avoient été entrelacés entre les efcadrons de la 
droite, fe foutinrentfeuls& rejoignirent en bon 
ordre à la droite de l’infanterie. Le roi , qui 
croyoit rallier la cavalerie comme on arrête une 
meute de chiens , fut entraîné dans leur déroute 
jufqu’au centre de l’armée, où il parvint à rallier 
quelques efcadrons qu’il ramena à la droite. Ils 
furent obligés d’attaquer les Autrichiens à leur 
tour ; mais des troupes battues & ramalfées à la 
hâte ne tiennent guère ; ils fe débandèrent , & 
Mr. de Schulenbourg périt dans cette charge. 
La cavalerie ennemie, vi&orieufe , tombant alors 
fur le flanc droit de l’infanterie Pruflienne,où 
nous avons dit qu’avoient été placés trois batail- 
lons qui n’avoient pu entrer dans la première 
ligne , cette infanterie fut vigoureufement atta- 
quée à trois reprifes ; des officiers Autrichiens 
tombèrent blelfés entre fes rangs ; elle défar- 
çonna à coups de baïonnette des cavaliers enne- 
mis ; & à force de valeur, elle repouffa les Au- 
trichiens , qui perdirent beaucoup de monde. 
Mr. de Neuperg faille ce moment ; l'on infanterie 
s’ébranla pour entamer la droite des Pruffiens 
dépourvue de cavalerie : fécondé de fa cavalerie 
Autrichienne , il fit des efforts incroyables pour 
enfoncer les troupes du roi , mais inutilement : 
cette valeureufe infanterie réfiftoit comme un 
rocher à leurs attaques , & par fon feu leur dé- 
truifoit beaucoup de monde, A la gauche des 
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Prufllens les chofes étoient moins hafardées ; 
cette aiie qu'on avoit refuiée à l'ennemi , étoit 
appuyée au ruiffeau de Lauchwitz ; au-delà de 
ce marais , la cavalerie du roi avoit chargé celle 
de la reine de Hongrie , & l’avoit battue. Ce- 
pendant le feu de l'infanterie de la droite duroit 
depuis près de 5 heures avec beaucoup de viva- 
cité ; les munitions des foldats étoient confu- 
mées , & ils dépouilloient les fournitures des 
morts pour trouver de la poudre à charger. La 
crife étoit fi violente , que de vieux officiers 
croyoient les affaires fans reffource , & pré- 
voyoient le moment où ce corps fans munition 
feroit obligé de fe rendre à l’ennemi ; mais il 
n’en fut pas ainfi , & cela doit apprendre aux 
jeunes militaires à ne pas défefpérer trop vite ; 
car non-feulement l’infanterie fe foutint , mais 
elle gagna du terrein fur l’ennemi. Le maréchal 
de Sehwérin , qui s'en apperçut , fit alors un 
mouvement avec fa gauche , qu’il porta fur 
le flanc droit des Autrichiens ; ce mouvement 
fut le fignal de la viftoire, & de la défaite des 
ennemis ; leur déroute fut totale : la nuit empê- 
cha les Pruffiens de pourfuivre leurs avantages 
au-delà du village de Lauchwitz. Alors arrivè- 
rent ces 10 efcadrons d'Ohlau , mais trop tard ; 
une chauffée qu’ils avoient à paffer pour joindre 
l’armée, leur avoit été barrée par les houlards 
Autrichiens , qui les arrêtèrent long temps à ce 
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débouché , & ils ne l’abandonnèrent que lorf- 
qu’ils virent les leurs en fuite. Cette journée 
coûta à l’armée de la reine 180 officiers, 7000 
morts tant cavaliers que fantaffins ; les ennemis 
perdirent encore ? pièces de canon , 3 éten- 
dards, & 1200 hommes qui furent faits prifon- 
niers. Du côté des Pruffiens , on compta 2500 
morts,parmi lefquels étoit le margrave Frédéric, 
coufin du roi ; & 3000 bleffés. Le premier ba- 
taillon des gardes , fur lequel tomba l’effort prin- 
cipal de l’ennemi, y perdit la moitié de fes offi- 
ciers ; & de 800 hommes dont il étoit compofé, 
il n’en refta que 180 en état de faire le fervice» 

Cette journée devint une des plus mémora- 
bles de ce fiècle, parce que deux petites armées 
y décidèrent du fort de la Siléfie , & que les 
troupes du roi y acquirent une réputation , que 
le temps ni l’envie ne pourront leur ravir. 

Le letteur aura remarqué fans doute dans 
le récit de cette ouverture de campagne , que 
c’étoit à qui feroit le plus de fautes , du roi 
ou du maréchal Neuperg. Si le général Autri- 
chien étoit fupérieur par fes projets , les Prof- 
liens l’étoient par l’exécution. Le plan de Mr. 
de Neuperg étoit fage & judicieux : en entrant 
en Siléfie , il fépare les quartiers du roi ; U 
pénètre à Neifse, où Lentulus le joint, & il 
eft fur le point non-feulement de s’emparer de 
l’artillerie royale , mais encore d’enlever aux 
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Pruffiens leurs magafins de Breslau, les feuls 
qu’ils eulTent. Mais Mr. de Neuperg aurort pu 
furprendre le roi à JægemdorlF, &par ce coup 
feu!, terminer toute cette guerre ; de Neifse 
il auroit pu enlever le corps du duc de Holftein 
qui cantonnoit à un mille delà ; avec un peu 
plus d'adivité , il auroit pu tmpécher le roi de 
pafier la Neifse à Michdau ; de Grotkau en- 
core , il auroit dû marcher jour & nuit pour 
prendre Ohlau , & couper le roi de Breslau. 
Au-lieu de fatfirces occafions , par une fécurité 
impardonnable il fe laifia furprendre , & fut 
battu en grande partie par fa propre faute. Le 
roi donna encore plus de prile que lui à la 
cenfure ; il fut averti à temps du projet des 
ennemis , & il ne prie aucune mefure fuffifante 
pour s’en garantir Au-lieu de marcher à Jægern- 
dorff pour éparpiller encore plus fes troupes , . 
il auroit dû ralfembler toute fon armée & la 
placer en cantonnemcns reflerrés aux environs 
de Neifse ; il fe laifia couper du duc de Holftein, 

& fe mit dans la néceiïité de combattre dans 
une pofition où en cas de malheur il n’avoit 
aucune retraite, où il rifquoit de perdre l’armée 
& de fe perdre lui-même. Arrivé à Molwitz , 
où l’ennemi cantonno't , au- ieu de marcher 
avec vivacité pour féparer les cantonnemens 
des troupes de la reine , il perd deux heures 
à fe former méthodiquement 1 devant un village 

où 
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où autfun ennemi ne paroifloit ; s'il avoit feu- 
iement attaqué ce village de Molwitz, il y eût 
pris toute cette infanterie Autrichienne , à-peu- 
près de même que 34 bataillons François furent 
pris à Blindheim ; mais il n'y avoit* dans ion 
armée que le maréchal de Schwérin qui fût un 
homme de tête & un général expérimenté. Il 
régnoit beaucoup de bonne volonté dans les 
troupes ; mais elles ne connoifîoient que les 
petits détails, & faute d’avoir fait la guerre, 
elles n’alloient qu'en tâtonnant , & craignoient 
les partis décififs. Ce qui fauva proprement les 
Pruffiens, ce fut leur valeur & leur difcipline. 
Molwitz fut l’école du roi & de fes troupes.* 

Ce piince fit des réflexions profondes fur toutes 
les fautes qu’il avoit faites , & il tâcha de s’en 
corriger dans la fuite. Le duc de Holftein avoit 
eu occafion de frapper un grand coup ; mais 
pour lui les occafions étoient perdues. N’ayant 
point reçu d’ordre du roi , il avo it marché , 
fans trop favoir pourquoi , d’Ottmachau à 
Strehlen ; il s’y trouva précifément le jour de 
la bataille, & entendit le feu des deux armées. 

Le iz , toutes les troupes des Autrichiens en 
déroute paflerent à un mille de fon porte : il en * 
auroit pu détruire les relies ; mais faute de 
favoir prendre une rélolution , il laifla le champ 
libre à Mr. de Neuperg , qui raffembla fes 
fuyards de l’autre côté de la ville de Neifse & 
Tome L ir ’ 
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le duc de Holltein joignit tranquillement l’ar- 
mée du roi auprès d’Ohlau. Après fa jonction 
& l’arrivée d'autres renforts , ce corps ralfemblé 
confiftoit en 45 bataillons , 66 efcadrons de 
cavalerie , & 3 de houfards. Pour profiter de 
cette victoire , il fut réfolu d’entreprendre le 
fiège de Brieg. Le maréchal de Kalckftein fut 
chargé de la conduite de ce fiège , & l'armée 
du roi fe campa auprès de Molwitz pour le 
couvrir. Huit jours après l’ouverture de la tran- 
chée , Mr. Piccolomini , qui étoit commandant 
de la place , capitula , avant que fon chemin 
couvert fût emporté , & lorlqu’il n’y avoit encore 
aucune brèche aux ouvrages. L’armée relia trois 
femaines au camp de Molwitz, pour donner 
le temps de combler les tranchées & de ravi- 
tailler la place de Brieg, dont toutes les muni- 
tions avoient été confumées. Le roi profita de 
cette inaction pour exercer fa cavalerie , pour 
lui apprendre à manœuvrer , & à changer fa 
pefanteur en célérité 4 elle fut fouvent envoyée 
en parti , pour que les officiers appriflent à 
profiter du terrein, & qu'ils priflent plus de con- 
fiance en eux-mêmes. Dans ce temps , Win- 
terfeld , le même qui avoit négocié une alliance 
en Ruflie fit un fi beau coup à la tête d’ua 
détachement, qu’il acquit la réputation d’être 
auffi bon officier que bon négociateur ; il fur- 
prit & battit le général Baranay à Rothfchlot , 
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& lui, p rit 300 prifonniers. Comme les Prufliens 
jouiffbient de la faveur du pays , ils avoientles 
meilleures nouvelles ; ce qui leur procura à U 
petite guerre plufieurs avantages. Cependant 
nous ne rapporterons point toutes les allions 
femblables ; par exemple, comment les Autri- 
chiens ruinèrent auprès de Leubus un nou-* 
veau régiment de houfards de Bandemer , com- 
ment ils prirent une centaine de houlans auprès 
de Strehlen , comment ils brûlèrent Zobten , 
comment les Prufliens les battirent à Fried- 
walde , & en d’autres rencontres ; parce que ce 
n’ert pas l’hiftoire des houfards , mais celle de 
la conquête de la Siléfie que nous nous fommes 
propol'é de décrire. La bataille qui en avoit 
prefque décidé , caufa des fenfations bien diffé- 
rentes en Europe. La cour de Vienne , qui 
s’attendoit à des fuccès , s’irrita & s'aigrit de 
fes pertes : dans l’efpérance d'avoir fa revanche, 
elle tira des troupes de la Hongrie & quan- 
tité de milices , dont elle renforça Mr. de Neu* 
perg. Le roi d’Angleterre & celui de Pologne 
commencèrent à refpe&er l’armée commandée 
par le prince d’Anhalt, que d’abord ils avoient 
méprifée. L'Empire étoit comme étourdi d’ap- 
prendre que de vieilles bandes Autrichiennes 
avoient été défaites par des troupes peu expé- 
rimentées. En France on fe réjouit de cette 
victoire \ la cour fe flattoit qu’en fe mêlant de 
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cette guerre, elle arriveroit à temps pour donner 
le coup de grâce à la maifon d’Autriche. Par une 
fuite de cette difpofition favorable , le maréchal 
de Belle-Isle, ambafladeur de France à la diète 
d’éle&ion qui fe tenoit à Francfort, vint dans le 
camp (1) du roi lui propolèr de la part de fon 
maître un traité d'alliance , dont les articles 
principaux rouloient fur l’éleètion de l'électeur 
de Bavière , fur le partage Sx le démembre- 
ment des provinces de la reine de Hongrie , 
& fur la garantie que la France promettoit 
de donner de la baflè Siléfie, à condition que 
le roi renonçât à la fucceflion des duchés de 
Juliers Sx de Bergue, Sx qu’il promît fa voix 
à l’éle&eur de Bavière. Ce traité fut ébau- 
ché , Sx il fut ftipulé de plus que la France 
enverroit deux armées dans l’Empire , dont 
une iroit au fecours de l’éle&eur de Bavière , 
& l'autre s'établiroit en Weftphalie , pour en 
• impofer en même temps aux Hanovriens Sx 
aux Saxons ; Sx qu’enfin , préférablement à 
tout , la Suède déclareroit la guerre à la Rullie , 
pour lui donner de l’occupation fur fes pro- 
pres frontières. Ce traité , tout avantageux 
qu’il paroifioit , ne fut pas figné. Le roi ne 
vouloit rien précipiter dans des démarches 
d’aulïi grande conféquence , Sx il fe réfervoit 


(1) Moluitz. 
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ce pgrti comme une dernière reffource. Le ma- 
réchal de Belle-Isle fe livroit l'ouvent trop à 
fon imagination ; on auroit dit , à l’entendre , 
que toutes les provinces de la reine de Hon- 
grie étoient à l’encan. Un jour qu’il fe trou- 
voit auprès du roi , ayant un air plus occupé 
& plus rêveur que d’ordinaire , ce prince lui 
demanda s’il avoit reçu quelque nouvelle défa- 
gréable ? » Aucune , répondit le maréchal ; 
» mais ce qui m’embarralTe , Sire, c’eft que 
» je ne fais ce que nous ferons ,d e cette Mo- 
r> ravie *. Le roi lui propofa de la donner à 
la Saxe , pour attirer par cet appât le roi de 
Pologne dans la grande alliance. Le maréchal 
trouva l’idée admirable, & l’exécuta dans la 
fuite. Ce n’étoit pas à la France feule que fe 
bornoient les négociations des Prufliens ; elles 
s’étendoient en Hollande , en Angleterre , & 
par toute l’Europe. Sur quelques propofitions 
qui avoient été jetées en avant dans une lettre 
que le roi avoit écrite au roi d’Angleterre , ce 
prince avoit répondu que fes engagemens l’obli- 
geoient à la vérité à foutenir l’indivifibilité de 
la fucceflion de Charles VI , & qu’il voyoit 
avec peine la rupture de la bonne intelligence 
entre les Prufliens & les Autrichiens ; qu’il 
offroit cependant volontiers fes bons offices 
pour moyenner une réconciliation entre ces 
deux cours ; il envoya le lord Hindfort comme 
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miniftre d’Angleterre , & le fieur Schwi/:helt 
comme miniftre de Hanovre. Ces deux négo- 
ciateurs étoient, quoiqu’au fervice du même 
prince , chargés d’inftrudlions toutes différeti- 
tes. Le Hanovrien vouloir qu'on achetât la neu- 
tralité de fon maître en lui garantiflant les 
évêchés de Hildesheim , d'Ofnabruck, & les 
bailliages qui lui font hypothéqués dans le 
Mecklenbourg : on lui donna un contre-projet, 
dans lequel les intérêts de la Prufle étoient 
mieux ménagés. L’Anglois offroit les bons 
offices de fon maître pour engager la reine de 
Hongrie à la ceffion de quelques principautés 
de la bafie Siléfie ; on éluda d’entrer fur ces 
points dans une négociation formelle, avant 
d'être préalablement inftruic des difpofitions où 
fe trouvoit la cour de Vienne. Ces miniftres 
étoient dans le camp du roi , & il paroifloit fin-< 
gulier que le lord Hindfort donnât plus d’om- 
brage au fieur Schwichelt que le maréchal de 
Belle-Isle, d’autant plus que ce Hanovrien re- 
eommandoit fur toute chofe, qu’on fit un myt, 
tère de fes négociations au miniftre d’Angle- 
terre. Ces Anglois & ces Hanovriens qui flat- 
toient le roi dans fon camp , ne vouloient que 
l’endormir ; ils n’agifioient pas de même dans 
les autres cours de l’Europe. En lluffie , Finch, 
miniftre Anglois , y fouffloit la guerre ; les in- 
trigues du comte de Botta & les charmes dit 
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beau. Lynar perdirent le brave Munnich. Le 
prince de Brunfwick , général en chef de la 
Ruflie, pouffé par fa grand’mère, par l’impé- 
ratrice douairière & par ces miniftres étrangers , 
qui étoient autant de boute- feux, alloit incef» 
famment engager la Ruflie à déclarer la guerre 
à la Prude. Les troupes s’aflembloient déjà en 
Livonie ; le roi en étoit informé , & c’eft ce 
qui lui infpiroit de la méfiance pour les Anglois, 
dont il découvroit la duplicité. Leurs intrigues 
avoient également extorqué du grand penfion- 
naire de Hollande une lettre (i) exhortatoire 
pour engager le roi à retirer les troupes de la 
Siléfie. Toutes ces machinations des Anglois , 
& fur-tout ce qu'on prévoyoit en Ruflie , dé- 
terminèrent enfin le roi à ligner fon traité avec 
la France, aux conditions dont il étoit convenu 
avec le maréchal de Belle-Isle. On y ajouta les 
deux articles fuivans: Que les François com- 
menceroient leurs opérations avant la fin d'août , 
& que ce traité feroit tenu fecret jufqu’à ce que 
la publication ne pût porter aucun préjudice 
aux intérêts des Prufliens. On ne perdit pas 
de temps à conclure cette alliance. Il falloit fe 
preflèr ; on voyoit éclater la mauvaife volonté 
des Rufles ; on voyoit 6oco Danois & 6000 
Hefîois , auxquels l’Angleterre donnoit des 
— . — 

(1) fréfentée par Ginke) le 15 juin. 
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fubfides , joints aux troupes Hanovrienne? qui 
campoient déjà depuis le mois d’avril. Les 
Saxons de leur côté fe préparoient de même, 
& il étoit queftion de joindre leurs troupes à 
celles des Hanovriens : il ne reftoit donc qu’à 
gagner du temps, jufqu’à l'arrivée du fecours 
des François, en amufant le mieux qu’on pour- 
roit le lord Hindfort & le fieur Schwichelt, 
pour qu’ils ne pulfent pas même foupçonner 
le traité qu’on venoit de ligner avec la France. 
Le roi & fes miniftres y réuflirent fi bien, que 
cette négociation qui paroifloit toujours fur le 
point d’être terminée , s’accrochoit toujours à 
quelque nouvelle circonftance , qui obligeoit 
l'Anglois de demander à fa cour de plus am- 
ples inftru&ions : on étoit fur le point de con- 
clure , & on ne finifloit jamais. Le camp du roi 
avoit pris la forme d’un congrès ; mais l'ar- 
mée fe mit en mouvement , & elle reprit le ton 
militaire. Dès que la ville de Brieg fut ravi- 
taillée, l’armée fe mit en marche , & vint cam- 
per auprès de Grotkau. Mr. de Neuperg étoit 
à trois milles delà , derrière la ville de Neifse, 
où il s’étoit mis dans un camp inexpugnable. 
On changea de camp pour la commodité des 
fubfiftances; l’armée occupa les hauteurs de 
Strehlen , d’oq en s’approchant de Breslau , elle 
pouvoit tirer fes vivres & nourrir la cavalerie 
à fec le relie de la campagne, De ce pollç. 
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elle, étoit à une égale portée de Brieg & de 
Schweidnitz, & couvroit toute la bafle Siléfie. 
On profita des huit femaines qu’on relia dans 
cette pofition, pour recruter l’infanterie & re- 
monter la cavalerie ; ce qui fe fit avec tant de 
fuccès, que l'armée n’avoit pas été plus com- 
plette en entrant en campagne qu’elle ne Té- 
toit alors. 

Tandis que le roi s'occupoit à rendre fon 
armée plus formidable, Mr. de Neuperg for- 
moit des projets qui auroient été dangereux , 
fi on lui avoit lailïe le temps de les exécuter. 
Nous croyons qu’il ne fera pas hors de pro- 
pos de rapporter de quelle façon le roi par- 
vint à les découvrir. Il y avoit à Breslau un 
nombre confidérable de vieilles dames natives 
de l’Autriche & de la Bohème, & depuis long- 
temps établies en Siléfie ; leurs parens étoient 
à Vienne , à Prague ; quelques-uns fervoienj 
dans l’armée de Neuperg. Le fanatifme de la 
rdigion catholique, & l’orgueil autrichien aug- 
mentent leur attachement pour la reine de 
Hongrie»; elles frémifloient de colère au feul 
nom Pruffien ; elles cabaloient lourdement , 
elles intriguoient , elles entretenoient des cor- 
refpondances dans l’armée de Mr.de Neuperg, 
par des moines & des prêtres qui leur fervoient 
d’émiffaires ; elles étoient inllruites de tous 
les defleins des ennemis. Ces femmes , pour fe 
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conforter entr’elles , avoient établi ce qu’elle* 
appelaient leurs aflifes , où prefque tous les 
loirs elles s’afiembloient , fe communiquoient 
leurs nouvelles , & délibéroient fur les moyens 
qu’on pourroit employer pour expulfer une 
armée hérétique de la Siléfie , & détruire tous 
les mécréans. Le roi étoit inftruit en gros de 
ce qui fe pafloit dans ces conventicules , & il 
n’épargna rien pour faire glifler dans ces alfifes. 
une faufle fœur , qui fous prétexte de haine 
pour les Prufliens, y feroit bien reçue , & ponr- 
roit avertir de tout ce qui s’y tramoit. C’elt par 
ce canal qu’on apprit que Mr. de Neuperg s’é- 
toit propofé par fes mouvemens d’éloigner le roi 
de Breslau , de s’y rendre alors par des marches 
forcées , &par le moyen des intelligences qu’il 
avoit dans cette capitale , de s’en emparer. 
C’étoit prendre aux Prufliens tous leurs maga- 
Jins, & leur couper en même temps la commua 
nication , qu’au moyen de l’Oder ils confer- 
voient avec l’éle&orat. Il fut aulïi-tôt réfolu de 
prévenir l’ennemi à tout prix , & de rompre à 
l’égard de Breslau une neutralité à laquelle fes 
magiftrats avoient porté plus d’une atteinte. Sur 
cela les fyndics & les échevins les plus attachés, 
à la maifon d’Autriche , furent mandés au camp 
du roi ; on y invita en même temps les miniflres 
étrangers, pour ne point expofer leur perfonne 
aux défordres auxquels une furprife peut donner 
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lieu-,On détacha en même temps quelques ba- 
taillons , qui arrivèrent par différentes routes au 
fauxbourg. On demanda à la ville le paflage pour 
un régiment ; pendant qu’il entroit par une porte, 
un charriot s’embarraffa dans un autre ; trois 
bataillons & cinq efcadrons en profitèrent pour 
fe gliffer dans la ville. L’infanterie occupa les 
remparts , les places, & configna les portes. La 
cavalerie nettoya les rues principales : en moins 
d’une heure tout fut fournis ; on ne commit au- 
cun défordre, ni pillage, ni meurtre : la bour- 
geoise prêta l’hommage. Trois bataillons yref- 
tèrent en garnifon (i), & les autres vinrent re- 
joindre l'armée. Mr. de Neuperg, qui ne fe 
doutoit pas qu’il fût découvert , s’étoit porté fur 
Franckenftein , dans l’efpérance que le roi tom> 
beroit tout de fuite fur Neifse , & qu’alors il 
exécuteroit fon projet fur Breslau ; mais s’apper- 
cevant que fon coup avoit manqué, il voulut 
s’en dédommager en enlevant le magafin que les 
Prufliens avoient à Schweidnitz. Cela encore 
ne lui réuffit pas, car il fut prévenu. L’avant- 
garde du roi arriva en même temps que la Senne 
à Reichenbach; celle des Autrichiens rebrouffa 
chemin , & fe replia fur Franckenftein. Le roi fut 
joint à Reichenbach par de nouvelles levées, 
conftftanten io efcadrons de dragons, &13 de 


(*) Le général Marwitz en devint gouvcrn:nr. 
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houfar ds. Mr. de IVeuperg avoit judicieufement 
choifi fa polition : il entretenoit la communica- 
tion avec la forterefle de Neil'se par Patschkau , 
tiroit fes vivres de la Bohème par Glatz , & 
fourrageoit un pays qu’il ne pouvoit pas confer- 
ver i fa droite étoit appuyée à Franckenftein , fa 
gauche*fur des collines non loin de Silberberg , 
ii deux ruiflèaux couvroient fon front & le ren- 
doient inabordable. Ces difficultés animèrent le 
roi ; il voulut avoir l’honneur de faire décamper 
les Autrichiens, & de les renvoyer en haute 
Siléfie. Mais avant que d’en venir à cette 
opération , il ne fera pas hors de propos de jeter 
auparavant un coup-d’ceil fur ce qui fe palfoit 
dans le refte de l’Europe. 

La reine de Hongrie commençoit alors à voir 
le péril qui la menaçoit. Les François palfoient 
le Rhin , & longeoient le Danube à grandes jour- 
nées. La peur abattit fa fierté ; elle dépêcha le 
Sr. Robinfon , qui étoit miniftre à fa cour delà 
part du roi d'Angleterre , pour effayer quelques 
propofuions d'accommodement. Ce Robinfon 
prenant le ton de hauteur , dit au roi que la reine 
vouloit bien oublier le palfé , qu’elle lui ofFroit le 
Limbourg, la Gueldre Efpagnole ,& 2 millions 
d’écus en dédommagement de fes prétentions 
fur la Siléfie , à condition qu'il fît la paix , & que 
fes troupes évacuaflent inceffamment ce duché. 
Ce miniftre étoit une efpèce d’enthoufiafte à 
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l’égard de la reine de Hongrie ; il négocioit avec , 
l’emphafe dont il auroit harangué dans la chambre 
baffe. Le roi , affez enclin à faifir les ridicules , 
prit le même ton , & lui répondit : » Que c’étoit 
» à des princesfans honneur à vendre leurs droits 
»> pour de l’argent ; que ces offres lui étoient 
„ plus injurieufes que n’avoit été la méprifante 
» hauteur de la cour de Vienne « ; & hauffant 
le ton : » Mon armée , dit-il , me trouveroit in- 
» digne de la commander , fi je perdois par 

* un traité flétriffant les avantages qu’elle m’a 
» procurés par des actions de valeur qui l’im- 
y> mortalifent. Sachez de plus, que je ne puis 

* abandonner fans la plus noire ingratitude, 
r> mes nouveaux fujets , tous ces proteftans 
»» qui m’ont appellé par leurs vœux. Voulez- 
r> vous que je les livre comme des victimes 
r> à la tyrannie de leurs perfécuteurs , qui les 
» facrifieroient à leur vengeance ? Ah ! com- 

« ment .' démentirai-je en un feul jour , les ’ 
r> fentimens d’honneur & de probité avec lef- 
» quels je fuis né ? & fi j’étois capable d’une 

* action aufii lâche, aufli infâme , je croirois 
» voir fortir mes ancêtres de leurs tombeaux : 
r> — Non, me diroient-ils , tu n’es plus notre 
r> ihng , tu dois combattre pour les droits que 
r> nous t’avons tranfmis , & tu les vends ! tu 
« fouilles l’honneur que nous t’avons laiffé 
» comme la partie la plus précieufe de notre 


> 


Digitized by Google 



158 IlrfToiji s 

n héritage ; indigne d’être prince , d’être roi , 
n tu n’es qu’un infâme marchand qui préfère 
r> le gain à la gloire. — Non jamais , jamais je 
1» ne mériterai de tels reproches ; je me laif- 
« ferai enfevelir moi & mon armée fous les 
» ruines de la Siléfie , plutôt que de permettre 
r> que l’honneur & la gloire du nom Pruflien 
n reçoive la moindre tache. C’eft la feule ré- 
r> ponfe,monfieur, que je puiffevouç donner n. 
Robinfon fut étourdi de ce difcours, auquel 
il ne s’attendoit pas. Il retourna le porter k 
Vienne. Mais en renvoyant le fanatique , le 
roi continuoit à flatter le lord Hindfort , ôc 
à l’endormir dans une parfaite fécurité ; il n’é- 
toit pas encore temps de fe découvrir. Et pour 
ménager les puiflances maritimes , on leur 
communiqua les propofitions du Sr. Robin- 
fon ; on excufa le roi fur fon refus , en allé- 
guant , que Tachant que le traité de barrière 
lioit les mains à la reine de Hongrie, on n’a- 
voit pas accepté les ceflions qu’elle vouloit 
faire du Limbourg & de la Gueldre : ce fut 
fur-tout en Hollande qu’on appuya beaucoup 
fur la déférence que le roi marquoit pour les 
intérêts de cette république, déférence qu’il 
poufferoit jufqu’à refufer le Brabant même , fî 
on vouloit le lui offrir. Ce fut environ alors 
que la Prulfe ligna fon traité avec la Bavière; 
elle lui promit fa voix à la diète d’élettion. 
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Ges deux princes fe garantirent mutuellement , 
l’urf , la Siiéfie à la Pruffe ; l’autre , la haute 
Autriche, le Tyrol , le Brisgau & la Bohème 
à la Bavière. Le roi acheta de cet électeur, 
la principauté de Glatz , au prix de 400,000 
écus , & le Bavarois la vendit fans l’avoir ja- 
mais polfédée. Mais un des événemens les 
plus avantageux & les plus décififs qui arri- 
vèrent alors, éclata dans le nord : la Suède 
déclara la guerre à la Rufiïe , & détruifit par, 
cette diverfion tous les delfeins du roi d’An- 
gleterre , du roi de Pologne & du prince An- 
toine Ulric, contre la Pru(Te. Le roi Augufte, 
déchu des belles efpérances de partager avec le 
roi d’Angleterre les états du roi, fe laifla en- 
traîner au torrent , & faute de mieux , fe ligua 
avec l’éleôteur de Bavière , pour anéantir la 
maifon d’Autriche. Le maréchal de Belle-Isle , 
qui n’avoit lu que faire de la Moravie & de 
l’Ober-Mannhartsberg , les érigea en royaume, 
& les donna aux Saxons , qui moyennant cette 
aubaine, lignèrent leur traité le 31 d’août. La 
cour de Vienne , qui ne pouvoit plus compter 
fur la diverfion des Rufies , prelfée d’ailleurs de 
tous côtés , renvoya dans le camp Pruflien 
fon négociateur Anglois : il y apporta une carte 
de la Siléfie , où la cefiion de quatre princi- 
pautés étoit marquée d’un trait d’encre : il fut 
froidement reçu, & on lui donna à connoître. 
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que ce qui peut être bon dans tin temps, ne 
l’eft plus dans un autre. Les cours de Londres 
& de Vienne avoient trop compté fur le fe- 
cours des RufTes : félon leur calcul , il falloic 
infailliblement que le roi humilié , rabaifle , 
leur demandât la paix à genoux : il s’en fallut 
peu que le contraire n’arrivât. Tels font ces 
jeux de la fortune fi communs à la guerre , & 
qui déroutent Part conjectural des plus ha- 
biles politiques. 

Déjà les François & les Bavarois étoienten 
pleine adlion. L’Autriche étoit entamée , les 
troupes s'approchoient de Lintz. Ce n’étoit 
qùe par des efforts communs & unanimes qu’on 
pouvoit efpérer de terralfer la reine de Hongrie. 
Il n’étoit plus temps de relier dans un camp 
les bras croifés. Le roi , qui brûloit d’impatience 
d’agir, tenta de couper Mr. de Neuperg de- 
là fortereffe de Neifse, & de ]e combattre en 
marche. Ce projet n’étoit pas mal imaginé ; 
mais il manqua par l’exécution. M. de Kalkftein 
fut commandé avec 10,000 hommes & des 
pontons , pour fe porter avec célérité au vil- 
lage de Woitz, & y jeter un pont, afin que 
l’armée qui le fuivoit de près , le pût pafTer à 
l’on arrivée : il partit au coucher du foleil , 
marcha toute la nuit, & fe trouva le lendemain 
à une portée de canon du camp. Soit lenteur 
ou mauvaife difpofition , foit que les chemins 

gâtés 
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gâtés & rompus par lés pluies l’eufîènt arrêté , 
l'armée dépalîa fon avant-garde , & arriva 
même avant lui au camp de Toupadel & de Sie- 
groth. Ce jour de perdu ne put plus fe réparer ; 
le roi marcha lui-même à Woitz , & fit établir 
les ponts iur la Neifse; mais l’armée Autri- 


chienne , rangée en ordre de bataille , fe préfenta 
environ à 800 pas de la rivière. Par quelques 
prifonniers que l’on fit, on apprit que Mr. de 
IVeuperg n’avoit devancé le roi que de quel- 
ques heures. L’armée ne ponvoit arriver à ce 
pont qu’en deux heures de temps ; on auroit 
pu le pafler , fi l’ennemi n'avoit pas prévenu le 
roi ; mais ç’auroit été de toutes les imprudences 
h plus grande , que de pafler lur un pont eu pré- 
fence d’une armée , qui certainement eût battu 
les troupes en détail , & à tnefure qu'elles au. 
roient pris du terrein pour fe former. Cela fit 
réfoudre de fe porter pour ce jour fur les hau- 
teurs de Woitz. Peu de temps après , les Pruf- 
fiens prirent le camp de Neudorfif; & pour tirer 
leurs fubfiftances de la ville de Brieg, ils en 
aflurèrent la communication , en occupant les 
portes de Loewen & de Michelau. Les orages 
qui menaçoient la maifon d’Autriche, & les 
dangers qui devenoient plus preflans de jour 
en jour, firent enfin réfoudre férieufement la 
reine de Hongrie à fe débarrafler d’un de fes 
ennemis, pour rompre la ligne formidable qui 
Tome /. L 
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«lloit l’accabler. Elle demanda férieufement la 
paix ; elle ne chicana plus fur la ville de Brés- 
il ,• elle infifta feulement pour conferver celle 
de Neifse. Le lord Hindfort , qui négocioit 
alors en fon nom , prétendoit que le roi, en 
faveur d’aufll grandes cefliions , aüiftât la reine 
de Hongrie de toutes fes forces. Le roi lui 
répondit qu’il étoit fâché de fe trouver dans 
la néceffité de rejeter ces offres, mais qu'il 
ne pouvoit pas violer la foi des traités qu’il • 
venoit de figner avec la France & la Bavière. 
Xa défolation étoit fi grande à Vienne , qu’on 
•vattendoit les Bavarois d’un moment à l’autre. 
Les chemins n’étoient remplis que de gens 
oui prenoient la fuite : la cour étoit fur fon 
départ. Dans cette confternation générale , 
l’impératrice douairière écrivit au prince Fer- 
dinand de Brunfwick, qui fervoit dans l’armée, 
la lettre Privante ; elle eft trop fingulière pour 
la pafTer fous filence. 

„ Vienne, 17 feptembre 174t. Mon cher 
„ neven, je romps un filence cruel que votre 
„ conduite en fervant contre nous m’a impofé » 

* ni je le ferois, fi j’avois d’autres voies pour 
„ conjurer le roi de Prufle de me rendre en 
» lui un neveu que je ne puis nommer cher 

* & digne d’eftime , après l’affliftion que vous 
„ deux me caufez. La confolation en eft 
» entre les mains du roi. La reine , ma fille 3 

1 , 
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r> lui accorde tout ce que perfoime ne faiirôlt* 

* garantir qu'elle-même, s*il aide à [la mérite 
» en cet état en entière tranquillité , & qud 
« le roi aide à éteindre le feu qu’il a lui-même 

* allumé , & n’agrandiflè lui-même fes propres 
** ennemis ; car il ne faut que la mort de l’é^ 
** lecteur Palatin pour lui en attirer d’autres j 

* plus, que l’agrandiffement de Bavière & dé 
» Saxe ne peut foulfrir qu’il polfède tranquiM 
« lement ce que la reine lui a laifle en Siléfie. 
*> Ainfi , perfuadez le roi de devenir notre 

* bon allié , d’aflifter la reine de troupes à 
« conferver des états que tant d’ennemis acca-* 

* blent; car c’ell même l’avantage des deux 
” maifons , s’ils font en étroite alliance , leu* 

* pays étant à portée de fe pouvoir aider à 
r> foutenir leurs droits réciproques. Je compte 

* tout fur votre repréfentation & fur les belles 
r> qualités que polfède le roi * qui nous ayant 
*» attiré le mal , voudra aufîï avoir l’honneur 
» de nous fauver en fon temps du précipice ÿ 
*» & avoir quelques égards même pour fes 
*> propres intérêts, pour une mère & tante 

* affligée , qui après pourra fans rancune fe 
»* dire, Votre affettionnée tante Élifabeth 
Le prince Ferdinand répondit en fubftance à 
l’impératrice douairière, que le roi ne pourront 
pas avec honneur fe départir des engagemerts 
qu'il a voit pris avec la France & la Bavière, 

L a 
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qu’il plaignoit fincèrement l’impératrice, qu’il 
voudjoit pouvoir changer fafituation, & y corn- 
patiffoit ; mais que les temps où il étoit libre 
de s'accommoder avec la cour devienne, 
étoient paffés. On intercepta , à peu de jours 
de différence , une lettre que l’impératrice 
douairière écrivoit au prince Louis de Brunf- 
wick, qui fe trouvoit alors en Ruflie; elle 
étoit plus fincère , quoique le llyle n’en valût 
pas mieux ; en voici la copie tirée fur l’ori- 
ginal. — » 2 1 Septembre 1741. Mon cher neveu, 
y, l’état de nos affaires ont pris un pli fi acca- 
» blant, que l’on peut dire notre cas, un aban- 
» don général ; car plus aucun n’eft pour nous. 
t» Ce qui nous confole dans notre malheur , 
y> eft que Dieu précipitera plus d’un Pharaon 
» dans la Mer-Rouge , & confondra nos faux 
» fimulés amis. Il n’eft pas poffible que la plu« 
» part croient plus qu’il y a un Dieu. Vrai eft-il, 
» les fauffes apparences ne m’ont pas endor» 
r> mie ; & malgré que l’életteur de Bavière 
y> nous a attiré les François & me chaffe d’ici , je 
» l'efiime un digne prince ; il n’a point fimulé 
y, ni été faux, il s’eft démafqué d’abord & agi 
» honnêtement. Je doute de vous écrire plus 
» d’ici. C’eft une trifte année pour moi. Con» 
y» fervez-nous l'alliance, & qu’ils fe gardent 
» de faux ôe fimulés amis , qui fuis votre affec- 
» tionnée tante Élifabeth ». 
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La üyle de ces lettres découvre combien la 
cour de Vienne avoit le cœur ulcéré des pro- 
grès des Prufliens en Siléfie , & que cette cour 
ne refpiroit que la vengeance. Mais quelle 
diale&ique ! Quiconque attaque la maifon d'Au- 
triche ne fauroit croire en Dieu ! Offrir la paix 
lorfqu’on eft libre de la faire , & refufer des con- 
ditions propofées après d’autres traités lignés , 
s’appellent fauffeté , perfidie ! C’eft le langage 
de l’amour-propre & de l’orgueil , qui fupprime 
l’exattitude du raifonnement. Ainfi à Vienne 
on envifageoit l’alliance formée contre la Prag- 
matique-San&ion comme la guerre des Titans 
qui vouloient efcalader les deux pour détrônée 
Jupiter. 

De leur côté , les Suédois n’étoient pas auflï 
heureux que leurs alliés. Un détachement de 
12,000 hommes avoit été taillé en pièces par 
les Ru fie s auprès de Willmanftrand. Cet échec 
étoit confidérable pour ce royaume affbibli & 
ruiné depuis Charles XII. La France en fut 
mortifiée ; elle fe propofa de réparer d’un autre 
côté le revers qu’avoient efluyé fes alliés ; 
elle voulut que le maréchal de Maillebois , avec 
l’armée qu’il commandoit en Weftphalie , pé- 
nétrât dans l’éle&orat de Hanovre, pour fe 
rendre maître de ces états. Le roi fit une grande 
faute alors en employant tout fon crédit pour 
difiuader les François de ce defièin , alléguant 
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que par cette entreprife,ilsferendroient odieux 
j» 1’Furope, révolteroient contr’eux tous les 
.princes d’Allemagne , & qu’allant s’attacher à 
un objet de peu d’importance , ils négligeroient 
d’objet principal , qui étoit d’écrafer la reine 
■de Hongrie avec toutes leurs forces. Les Fran- 
çois auroient pu réfuter facilement un raifon* 
nement auffi foible. S’ils avoient pris alors l’é- 
■le&orat de Hanovre, jamais le roi d’Angleterre 
.n’auroit pu faire des diverfions fur le Rhin 
x;pmme en Flandre. Il ne manquoit plus que 
Ja garantie de la France au traité que le roi 
avoit.fait avec l’éle&eur de Bavière. On prefloit 
Mr. de Valori de la procurer. Sa .cour failoit 
encore des difficultés fur la ceffion de la prin-r 
jpipauté de Glatz, & fur quelques portions de 
la haute Siléfie. Il lui arriva étant auprès du roi , 
•4e laiflèr tomber par hafard un billet de fa 
•poche : fans faire femblant de rien , le roi mit 
le pied defius ; il congédia le minifire au plus 
■vite. Ce billet étoit de Mr. Amelot, fecrétaire 
des aîfaires étrangères ; il portoit de n'accor-? 
der Glatz & la haute Silélie à laPrufîe, qu’en 
cas qu’il en réfultât un plus grand inconvénient 
.s’il les refufoit. Après cette découverte , Mr. de 
Valori fut obligé d’en palfer par où l’on vou- 
lut. Les deffeins des François fur le pays de 
Hanovre , s'ébruitèrent & parvinrent bientôt 
RU roi d’Angleterre. Ce prince crut fon éJee*» 
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torat. perdu ; il n’avoit pas le temps de parer 
ce coup qui le menaçoit de fi près. Les me- 
l'ures qu’il avoit prifes avec la Ruflîe & la 
Saxe, lui ayant également manqué, il voulut 
tout de bon travailler à moyenner la paix entre 
le roi de Pruffe & la reine de Hongrie. Eu 
conféquence de cette résolution , le lord Hînd«k 
fort fe rendit au camp Autrichien ; delà il fit 
des remontrances fi fortes à la cour de Vienne, 
il la preffa avec tant d’énergie , en lui ex,pofant 
que pour fauver le refte de fes états il falloit 
favoir en perdre à propos une partie, que cette 
cour confentit à la ceflion de la Siléfie, de la- 
ville de Neifse , & d’une lifière en haute 
Siléfie , en renonçant à toute affiflance contre 
des ennemis. Le roi , qui connoiffoit la du- 
plicité des Anglois & des Autrichiens , prit 
ces offres pour des pièges. Et pour ne point 
fe laifler araufer par de belles paroles qui l’au- 
roient retenu oiftf dans fon camp , il déroba une 
marche à l’ennemi , paffa la Neifse à Micbeiau , 
& vint le lendemain camper à Katfcher, tandis 
qu'un détachement s’empara d'Oppeln , où l’on- 
établit le dépôt des vivres. Sur ces mouve- 
mens , Mr . de Neuperg quitta Neifse , & fe porta 
fur Oppersdorff. Le roi fe tourna par Fried- 
land , & fe campa à Steinau. Peut-être que ces 
différentes manœuvres accélérèrent la négocia- 
tion du lord Hindfort \ il vint avertir le roi 

L 4 


Digilized by Google 



1 60 Ht st o r r B 

que fa négociation avoit fi bien réufli, que Mr. 
de Neuperg étoit près d’abandonner la Siléfie , 
pourvu que le roi lui déclarât verbalement 
qu’il n’entreprendroit rien contre la reine. Les 
ennemis fe contentoient d’un pourparler , qui 
valloit des provinces à l’état , & des quartiers 
d’hiver tranquilles aux troupes fatiguées de 
onze mois d’opérations. La tentation étoit 
forte : le roi voulut eflayer ce qui pourroic 
réfulter de cette conférence. Il fe rendit en 
fecret , accompagné du feul colonel Goltz , à 
OberfchnellendorfF , où il trouva le maréchal 
Neuperg , le général Lentulus & le lord Hind- 
fort. Ce ne fut pas fans réflexion que ce prince 
fit cette démarche. Quoiqu’il eût quelque fujet 
de fe plaindre de la France, ces mécontente-» 
mens n’étoient pas affez forts pour rompre avec 
elle ; il connoifloit par fon expérience les dif» 
pofitions de la cour de Vienne ; il n’en pouvoit 
rien attendre d’amiable : il étoit clair que la 
reine de Hongrie ne fe prêtoit à cette conven- 
tion , que pour femer la méfiance entre les alliés 
en l’ébruitant ; il falloit donc exiger des Au- 
trichiens comme une condition fine qua non y 
que s’ils divulguoient le moins du monde les con- 
ditions dont on conviendroit , ce feroit autorifer 
le roi à rompre cette convention ; le roi étoit 
bien fûr que cela ne manqueroit pas d’arriver. 
Le lord Hindfort tint le protocole au nom ds 
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fon -maître. On convint que Neifse ne feroic 
afiiégée que pour la forme , que les troupes 
Pruiliennes ne feroient point inquiétées dans 
les quartiers qu’elles prendroient en Siléfîe 
comme en Bohème; & fur-tout, que fans le fecret 
le plus rigide , tout ce qu’on venoit fle régler 
feroit nul , 4 ° toute nullité. Il faut avouer que 
s’il y a une fatalité , elle s’elt fur-to'nt manifeftée 
fur Mr. de Neuperg , qui paroifToit deftiné à 
faire les traités les plusliumilians pour les fou- 
verains. Peu après, Mr. de Neuperg fit prendre 
à fon armée la route de la Moravie. Le fiège 
de Neifse fut aufli-tôt commencé ; la ville ne 
tint que 12 jours ; la garnifon Autrichienne 
n’en étoit pas encore fortie , que les ingénieurs 
Prufliens y traçoient déjà les nouveaux ouvra- 
ges , qui par la luite la rendirent une des bonnes 
places de l’Lurope. La ville prife , on fépara 
l’armée ; une partie marcha en Bohème fous les 
ordres du prince Léopold d’Anhalt ; quelques 
régimens furent employés au blocus deGlatz, 
& le refte des troupes , aux ordres du maré- 
chal Schwérin , s’établit dans la haute Siléfîe. 

Le duc de Lorraine, qui fetrouvoit à Pres- 
bourg , fe flattant que le roi regarderoit des 
pourparlers eomme des traités de paix , lui écri- 
vit, demandant fa voix pourl’éle&ion àl’Empire. 
La réponfe fut obligeante , mais conçue dans un 
ftyle obfeur & fi embrouillé , que l’auteur même 
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n’y comprenoit rien. La campagne terminée 
onze mois après l’entrée en Siléfie , le roi reçut 
l’hommage de fes nouveaux fujets à Breslau , 
d’où il retourna à Berlin. Il commençoit à ap- 
prendre la guerre par fes fautes ; mais les diffi- 
cultés qu’il avoit furmontées , n’étoient qu’une 
partie de celles qui reftoient à vaincre , pour 
mettre le comble au grand ouvrage qu’il avoit 
entrepris de perfectionner. 

=■ — ■ ' 1 

CHAPITRE III. 

Raiforts politiques de la trêve. Guerre des Fr an*, 
cois & des Bavarois en Bohème, E’ Ejpagna- 
fe déclare contre l Autriche. Diète de l’Empire. 
Révolution en Ruffle. Diverfes négociations , . 

JP Our ne pas trop interrompre le fil des évé- 
nemens militaires , nous nous fommes contentés 
de ne toucher que fuccintement les caules qui 
occafionnèrent cette efpèce de fufpenfion d’armes 
entre la Prufie & l’Autriche. Cette matière elt 
délicate. La démarche du roi étoit fcabreufe ; il 
eft néceflaire d’en développer les motifs les plus 
fecrets : le lefteur nous pardonnera de reprendre 
les choies d’un peu plus haut, afin de les éclaircir 
davantage. 
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JLe but de la guerre que le roi avoit entreprife, 
étoit de conquérir la Siléfie : s’il prit des enga- 
gerions avec la Bavière & la France, ce n’étoit 
que pour remplir ce grand objet ; mais la France 
& fes alliés vifoient à des fins toutes différentes. 
Le minilière deVerfailles étoit dans laperfuafion 
que c’en étoit fait de la puiflance Autrichienne, 
qu’on alloit la détruire pour jamais : il vouloit 
élever fur les ruines de cet empire quatre fouve- 
rains , dont les forces pourroient fe balancer 
réciproquement ; favoir , la reine de Hongrie , 
qui garderoit ce royaume, l’Autriche , la Styrie, 
la Carinthie & la Carniole ; l’électeur de Bavière, 
maître de la Bohème , du Tyrol & du Brisgau ; 
la Prufie avec la bafie Siléfie ; enfin la Saxe 
joignant la haute Siléfie & la Moravie à fes autres 
pofifefïîons. Ces quatre voifins n’auroient jamais 
pu fe comporter à la longue , & la France fe 
préparoit à jouer le rôle d’arbitre, &à dominer 
fur des defpotes qu’elle auroit établis elle-même. 
C’étoit renouveller les ufages de la politique 
des Romains dans les temps les plus flo- 
rifiàns de cette république. Ce projet étoit in- 
compatible, avec la liberté germanique, & ne 
convenoit en aucune manière au roi , qui tra- 
vailloit pour l’élévation de fa maifon , & qui 
étoit bien éloigné de facrifier fes troupes pour 
fe former & fe créer des rivaux. Si le roi s’étoit 
xendu l’inftrument fervile de la politique fran- 
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çoife ,il auroit préparé lui-même le joug qu’ilTe 
feroit impofé : il auroit tout fait pour la France & 
rien pour lui-même , & peut-être Louis XV 
feroit-il parvenu à réaliter cette monarchie uni- 
verfelle , dont on veut attribuer le projet chimé- 
rique à Charles-Quint. Ajoutons à ceci , puif- 
qu’il faut tout dire , que fi le roi avoit fécondé 
avec trop de chaleur les opérations des troupes 
Françoifes, leur fortune excefïïve Pauroit fub- 
jugné ; d'allié il feroit devenu fujet ; on Pauroit 
entraîné au-delà de fes vues , & il fè feroit trouvé 
dans la nécefiité de confentir à toutes les vo- 
lontés de la France , faute d’y pouvoir réfiller, 
ou de trouver des alliés qui pufient l’aider à 
fortir de cet efclavage. La prudence fembloit 
donc exiger du roi une conduite mitigée , par 
laquelle il établît une forte d'équilibre entre les 
maifons d'Autriche & de Bou,rbon. La reine de 
Hongrie étoit au bord du précipice ; une trêve 
lui donnoit le moyen de refpirer , & le roi étoit 
fflr de la rompre quand il le jugeroit à propos , . 
parce que la politique de la cour de Vienne la 
prefloit de divulguer ce myftère. Ajoutons , pour 
la plus grande juftification du 'roi, qu’il avoit 
découvert les liaifons fecrètes que le cardinal de 
Fleury entretenoit avec Mr. de Stainville, mi- 
niftre du grand-dac de Tofcane à Vienne : il 
favoit que le cardinal étoit tout difpofé à facrifier 
les alliés de la France, fi la cour deVienne lui 
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oflroit le Luxembourg & une partie du Brabant ; 
il s’agiffoit donc de manœuvrer adroitement, 
fur-tout de ne point fe laiffer prévenir par un 
vieux politique qui s’étoit joué dans la dernière 
guerre de plus d'une tête couronnée. 

L’événement jultifia bientôt ce que le roi avoit 
prévu de l’indifcrétion de la cour de Viennes 
elle divulgua le prétendu traité avec la PrufTe , 
en Saxe , en Bavière , à Francfort-fur-le-Mein , 
& par-tout où elle avoit des émiffaires. Le comte 
de Podewils , miniftre des affaires étrangères , 
avoit été chargé à fon retour de la Siléfie , de 
pafler par Dresde , pour fonder cette cour , qui 
avoit marqué fans ceffe beaucoup de jaloufie & 
de mauvaife volonté pour tout ce qui intéreffoit 
la PrufTe : il y trouva le maréchal de Belle-Isle 
furieux de ce qu’il venoit d’apprendre d’un cer- 
tain Koch , émiffaire de la cour de Vienne , qui 
après lui avoir fait des propofltions de paix , que 
le maréchal rejeta , lui déclara que fa cour s’étoit 
à tout hafard accommodée avec le roi de Prufïè. 
Bien plus , toute la ville de Dresde étoit inondée 
de billets qui avertiffoient les Saxons de fufpen- 
dre la marche de leurs troupes pour la Bohème , 
parce que le roi de PrufTe , réconcilié avec la 
reine de Hongrie , fe préparoit à faire une inva* 
fion en Luface. La timidité ombrageufe du 
comte de Brühl fut raflurée par la fermeté hardie 
du comte de Podewils , & les Saxons marché- 
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rent en Bohème. Sur ces entrefaites , l’élefteuf 
de Bavière communiqua au roi une lettre de 
l’impératrice Amélie , qui l’exhortoit à s’ac- 
commoder avec la reine de Hongrie avant le 
mois de décembre, fans quoi cette princelfe fe 
trouverait obligée de ratifier les préliminaires 
dont elle étoit convenue avec les Prulîiens. 
Cette conduite de la cour de Vienne dégageoit 
le roi de tous fes engagemens. On verra dans la 
fuite de cet ouvrage que cette cour paya cher 
fon indifcrétion. 

La guerre avoit fouvertt changé de théâtre 
pendant ces négociations : alors toutes les ar- 
mées parurent s’être donné rendez-vous en 
Bohème. L’éle&eur de Bavière avoit été à deux 
marches de Vienne ; s’il eût avancé , il fe feroit 
trouvé aux portes de cette capitale , qui mal 
fournie de troupes , ne lui auroit oppofé qu’une 
foible réfiftance. L’éledteur abandonna ce grand 
objet par l’appréhenfion puérile que les Saxons 
étant feuls en Bohème , ils pourraient conquérir 
ce royaume & le garder. Les François, par une 
finelfe mal-entendue , s’imaginoient qu’en pre- 
nant Vienne, le Bavarois deviendroit trop puif- 
fant ; ils fortifièrent donc , pour l’en éloigner , 
fa méfiance contre les Saxons. Cette faute 
capitale fut la fource de tous les malheurs qui 
accablèrent enfuite la Bavière. Cette armée de 
François & de Bavarois fut partagée ; on en 


S 

Digitized by Google 


t)E MON TEMPS. tfâ 

donna 15,000 hommes à Mr. de Se'gur , pour 
couvrir l'Autriche & l’électorat , & l’éle&eur 
avec le gros defes forces s’empara de Tabor, 
de Budweis , & marcha droit à Prague , où les 
Saxons le joignirent , de même que Mr. de 
Gaflion , les premiers venant de Lowolitz , le 
dernier de Pilfen. 

Le maréchal Tœrring & Mr. de la Leuville , 
qui commandoient à Tabor & Budweis , aban- 
donnèrent ces villes à l’approche des Autri- 
chiens ; non-feulement les ennemis y trouvèrent 
un magafin confidérable , mais par cette pofition 
qu’ils occupèrent, Mr. de Ségur fe trouva coupé 
de l’armée de Bohème. Mr. de Neuperg & le 
prince de Lobkowitz , qui vendent tous deux 
de Moravie , fe fortifièrent dans ce porte. L’é- 
le&eur de Bavière, qui fe trouvoit alors devant 
Prague , ne pouvant l’afliéger dans les règles , à 
canfe de la rigueur de la faifon , fe détermina à la 
prendre par furprife. La place étoit d’une vafte 
enceinte ; elle étôit défendue par une garnifoit 
trop foible ; en multipliant les attaques , il fal- 
loit néceflairement qu’il fe trouvât quelque 
endroit dans la ville fans réfiftance , & cela 
fuffifoit pour l’emporter. Prague fut donc af- 
faillie de trois côtés différens. Le comte de 
Saxe efcalada l’angle flanqué du baftion St- 
Nicolas vers la porte neuve ; il fit baifler le 
pont-levis , & introduit par cette porte la ca- 
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valerie-, qui nettoyant les rues, obligea la gar- 
nifon d’abandonner la porte de St-Charles, que 
le comte Rutowsky efiayoit vainement de for* 
cer ; il ne fit donner l’affaut qu’après que les 
ennemis eurent quitté le rempart. Les Autri- 
chiens , accablés d’ennemis , furent contraints 
de mettre bas les armes. Une troifième attaque 
que Mr. de Polàftron devoit diriger, manqua 
tout-à-fait. Le duc de Lorraine , grand-duc de 
Tofcane , voulut alors fe mettre à la tête des 
armées , & il s’avaneoit à grandes journées 
pour fecourir Prague. A peine arrivé à Kœ- 
nigslaal, il apprend que les alliés étoient déjà 
maîtres de cette ville. Ce fut pour lui comme 
un coup de foudre ; il retourna avec précipi- 
tation fur fes pas ; ce fjtit moins une retraite 
qu’une fuite. Les foldats fe débandoient, pil- 
loient les villages t & fe rendoient par bandes 
aux François. Mrs. de Neuperg & de Lob- 
kowitz fe réfugièrent avec leurs troupes dé- 
couragées derrière les marais de Budweis , 
Tabor , Neuhaus & Wittingau , camps fameux , 
d’où Zi«ka, chef des Hufiites, avoit bravé 
les forces de tous fes ennemis. Le maréchal 
de Belle-Isle, que la fciatique avoit retenu à 
Drefde, tant que les affaires parurent critiques 
en Bohème, fe rendit à Prague d’abord après 
fa reddition. Il détacha Polafiron à Teutfchbrod - 
le comte de Saxe à Picheli, pour nettoyer les 
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bords de la Saffatva , & d’Aubigné fe porta fur 
la Wotawa avec ào bataillons & 30 efcadrons. 
L’intention du maréchal étoit de pouffer juf- 
qu*à Budweis : mais la circonfpeètion de ce 
général l arrêta à Pifeck. Ainfi l’inaètivité des 
généraux François donna aux Autrichiens le 
temps de relpirer & de fe fortifier dans leurs 
quartiers. Le maréchal de Belle-Isle , plus 
flatté de la repréfemâtîon de l’ambaflàde que 
du commandement des armées, manda au car- 
dinal que fa fanté ne lui permettant pas de four- 
nir aux fatigues d’une campagne, il demandok 
d’être relevé. Le cardinal donna ce comman- 
dement au maréchal de Broglio, affoibli par 
deux apoplexies ; mais fe trouvant à Strasbourg 
dont il étoit gouverneur , il parut être celui de 
tous les généraux qui pourroit joindre le plus 
vite l’armée de Bohème. Dès fon arrivée, ce 
maréchal fe brouilla avec Mr. de Belle-Isle. 
Broglio changea toutes les difpofitions de fon 
prédéceffeur : il raffembla une maffe de troupes, 
avec lefquelles il fe rendit à Pifeck Le grand- 
duc fit mine de l’attaquer; fa tentative fut inu- 
tile : Lobkowitz ne réuflit pas mieux fur Frauen- 
berg Enfin , les Autrichiens fatigués inutile- 
ment, retournèrent à leurs quartiers. Les Fran- 
çois , qui aimoient leurs commodités , trou- 
voient fort à redire que les ennemis les inquié- 
taffent fi fouvent ils auroient bien voulu que 
Tomt /. M 
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les Prufflens fe railfent en avant pour les cou- 
vrir; mais il auroit fallu être imbécille pour 
fdufcrire à de telles prétentions. Mr. de Va- 
lori, qui étoit miniftre de la France à Berlin, 
s’exhaloit en plaintes : il foutenoit que les Al- 
lemands, qui n’étoient bons qu’à fe battre, 
dévoient ferrailler contre les Autrichiens , pour 
donner du repos aux François , qui leur étoient 
fupérieurs en toute chofe.On l’écouta tranquil- 
lement, & à la fin il fe lafla de fes vaines im- 
portunités. 

Tant de puiflances , qui s’étoient alliées con- 
tre la maifon d’Autriche, 3 * qui vouloient par- 
tager fes dépouilles , avoient excité la cupidité 
des princes qui jufqu’alors s’étoient tenus tran- 
quilles. L’Efpagne ne voulut pas demeurer 
oifive , tandis que tout le monde penfoit à fou 
agrandilfement. La reine d’Efpagne , qui étoit 
de Parme , forma des prétentions fur cette 
principauté & fur celle -de Plaifance , qu’elle 
appelloit fon cotillon , pour y établir fon fécond 
fils Dom Philippe. Elle fit pafler 20,000 Ef- 
pagnols fous les ordres de Mr. de Montemar 
par le royaume de Naples, en même temps 
que Dom Philippe avec un autre corps paf- 
foit parle Dauphiné & la Savoie pour péné- 
trer en Lombardie. Ainfi un feu qui dans fon 
origine ne parut qu’une étincelle en Siléfie , 
fe communiqua de proche en proche, & caufa 
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bientôt en Europe un embrafement univerfel. 

Tandis que tant d’années comraettoient les 
unes vis-à-vis des autres plus de fottifes que 
de belles aftions , la diète de l’Empire aflem- 
blée à Francfort pour l’éleftion d’un empereur, 
perdoit fon temps en frivoles délibérations } 
au-lieu d’élire un chef, elle difpu toit fur de 9 
pourpoints , ou fur des dentelles d’or que les 
féconds ambafladeurs prétendoient porter ainlî 
que les premiers. Cette diète étoit partagée 
en deux partis ; les uns étoient partifans fana- 
tiques de la reine de Hongrie, les autres étoient 
fes ennemis outrés. Les premiers vouloient le 
grand-duc pour empereur, les autres vouloient 
avec une forte d’obfiination l’élefteur de Ba^ 
vière. La fortune, qui favorifoit encore lei 
armes des allies ., 1 emporta j & leur parti gagna 
enfin l’afce.ndant qu’ont les heureux. La diète* 
de Francfort cependant n’avançoit guère. Pour 
fe faire une idée de cette aflèmblée & de la 
lenteur de fes délibérations , il ne fera pas inu- 
tile d’en donner une efquiflè. La bulle d’or eft 
regardée comme la loi fondamentale de l’Alle- 
magne ; c’eft à elle qu’on en appelle en toute 
. occafion , & s il y a des chicanes j elles naif- 
fent de la façon de l’expliquer. Les princes 
choifilfent donc les dotteurs les plus inftruits 
de cette loi ^ les pédans les plus lourds & les 
plus confommés dans les vétilles de la forma- 
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lité , pour les envoyer comme leurs repréfen- 
tans à ces affemblées générales. Ces jurifcon- 
fultes difcutent lur la forme des chofes, & ont 
l’efprit trop rétréci pour envifager les objets 
en grand ; ils font enivrés de leur repréfen- 
tation , & penfent avoir la même autorité que 
celle dont cet augufte corps jouifïoit du temps 
de Charles de Luxembourg. Enfin dans cette 
diète, au x«*de décembre de l’année 1741 , 
on étoit aufli peu avancé qu’on l’avoit été 
avant la convocation de cette illufire affemblée. 

• Si les Autrichiens avoient eu quelques fuccès 
par leurs armes , le grand*duc auroit emporté 
la pluralité des voix : il falloit donc dans ces 
conjonctures brufquer l’éleCtion, pour profiter 
de la fupériorité des fuffrages , & empêcher, par 
l’élévation d’une autre famille au trône impé* 
fiai, que cette dignité ne devînt héréditaire 
dans la nouvelle maifon d’Autriche. Pour ache- 
miner les chofes à ce but , le roi propofa de 
fixer un terme pour le jour de l'éleCtion : cet 
expédient fut approuvé , & la diète fixa pour " 
ce choix le 24 de janvier de l’année 1742. 

Cette diète & fes délibérations faifoient moins 
d’impreffion fur le roi d’Angleterre que ce qui 
le touchoit de plus près ; la crainte qu’il avoit 
de cette armée de Maillebois qui menaçoit fou 
éle&orat, fut fi vive , qu’il fe réfolut à faire le 
fuppliant à Verfailles, pour garantir fes poffef- 
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fions. Il y envoya comme fon miniftre Mr. de 
Hardenberg, pour figner un traité de neutra- 
lité avec la France. Le cardinal de Fleury de- 
manda au roi ce qu'il auguroit de cette négo- 
ciation. Ce prince lui répondit qu’il étoit dan- 
gereux d'offenfer à demi , & que quiconque 
menace , doit frapper. Le cardinal , plus patelin 
que ferme , n’avoit pas un caradtère aflez mâle 
pour prendre des partis décififs ; il croyoit ne 
rien donner au hafard en tenant les chofes en 
fufpens ; il ligna ce traité. Ces tempéramens 
& cette conduite mitigée ont fouvent nui aux 
affaires de la France; mais la nature difpenfe 
les talens à fon gré ; celui qui a reçu pour lot 
la hardieffe, ne fauroit être timide ; & celui qui 
eft né avec trop de circonfpe£tion , ne fauroit 
être audacieux. 

Cette année étoit comme l’époque des grands 
événemens. Toute l’Europe fe trouvoit en 
guerre pour partager les parties d’une fuccef- 
fton litigieufe ; on s’alfembloit pour élire un 
empereur d’une autre maifon que de celle d’Au- 
triche , & en Ruffie on détrônoit un jeune 
empereur encore au berceau : une révolution 
plaça la princefiè Élifabeth fur ce trône. Un 
chirurgien (i) François de nailfance , un mufi- 
cien , un gentilhomme de la chambre , & cent 
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gardes Préobrafzenskoi corrompus par l’argent 
de la France , conduifent Élifabeth au palais 
impérial. Ils furprennent les gardes & les dé- 
forment. Le jeune empereur , fon père le 
prince Antoine de Brunfwick , & fo mère la 
princefle de Meckdenbourg , font arrêtés. On 
alfemble les troupes ; elles prêtent le ferment 
à Élifabeth , qu’ils reconnoilfent pour leur im- 
pératrice. La famille malheureufe eft enfermée 
dans les prifons de Riga. Oftermann , après 
avoir été traité avec ignominie, eft exilé en 
Sibérie : tout cela n'eft l'ouvrage que de quel- 
ques heures. La France , qui efpéroit profiter 
de cette révolution qu’elle avoit amenée , vit 
bientôt après fes efpérances s’évanouir. 

• Le deflèin du cardinal de Fleury étoit de 
dégager la Suède du mauvais pas où il l’avoit 
engagée. Il crut qu’un changement de règne en 
Ruflie rendroit le nouveau fouverain facile à 
conclure une paix favorable à la Suède : dans 
cette vue il avoit envoyé un nommé d’Avennes 
avec des ordres verbaux au marquis de la 
Chétardie , ambafiadeur à Pétersbourg , afin 
qu’il employât tous les moyens poflibles pour 
culbuter la régente & le généraliflime. De telles 
entreprifes , qui paroitroient téméraires dans 
d’autres gouvernemens , peuvent quelquefois 
s’exécuter en Ruflie. L'efprit de la nation eft 
enclin aux révoltes. Les Rufles ont cela de 
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commun avec les autres peuples , qu’ils font 
mécomens du préfent, & qu’ils efpèrent tout 
de l’avenir. La régente s’étoit rendue odieufe 
par les foibleflès qu’elle avoit eues pour un 
étranger, le beau comte de Lynar, envoyé de 
Saxe ; mais fa devancière , l'impératrice Anne , 
avoit encore plus ouvertement diftingué Biron, 
Courlandois & étranger comme Lynar : tant 
il eft vrai que les mêmes chofes ceflent d’être 
les mêmes , quand elles fe font en d’autres 
temps & par d’autres perfonnes. Si l’amour 
perdit la régente , l’amour plus populaire, dont 
la princeflè Élifabeth fit fentir les effets aux 
gardes Préobrafzenskoi , l’éleva fur le trône. 
Ces deux princeflès avoient le même goût pour 
la volupté 5 celle de Mecklenbourg le cou* 
vroit du voile de la pruderie ; fon cœur feul 
la trahiffoit. La princeflè Élifabeth portoit la 
volupté jufqu’à la débauche : la première étoit 
capricieufe & méchante ; la fécondé diflimu- 
lée , mais facile ; toutes deux haïfloient le tra- 
vail , toutes deux n’étoient pas nées pour le 
gouvernement. 

Si la Suède avoit fu profiter de l’occafion , 
elle auroit frappé quelque grand coup pen- 
dant que la Ruffie étoit agitée par des troubles 
intelïins : tout lui préfageoit d’heureux fuccès ; 
mais le deftin de la Suède n’étoit point de 
triompher de fes ennemis. Elle demeura dans 
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une efpèce d’engourdilièment pendant & après 
cette révolution ; elle laiffa échapper l’occa- 
fion , cette mère des grands événemens ; la 
perte de la bataille de Pultawa ne lui fut pas 
plus fatale qu'alors la molle inaction de fes 
armées. Dès que l’irnpératrice Éiilabeth fe crut 
affurée lur le trône, elle diltribua les premières 
places de l’enjpire à fes partifans. Les deux 
frères Beituchew , Woronzow & Trubetzkoi , 
entrèrent dans le confeil Leitoc, le promoteur 
de l’élévation d’Élifabeth , devint une efpèce 
de miniftre fubakerne , quoique chirurgien ; il 
étoit porté pour la France ; Beltuchew pour 
l’Angleterre : delà naquirent des divifions dans 
le confeil, & des intrigues interminables à la 
cour. L’impératnce n’avoit de prédilection pour 
aucune des puilfances ; mais elle fe lentoit de 
l’éloignement pour la cour de Vienne & pour 
celle de Berlin. Antoine Ulric , père de fera* 
pereur qu’elle ayoit détrôné, étoit coufin-ger- 
main de la reine de Hongrie , neveu de l’impé- 
ratrice douairière , & beau-frère du roi de 
PrulTe ; & elle appréhendoit que. les liens du 
fang ne fiflènt agir ces puilfances en faveur de 
la famille, fur la ruine de laquelle elle avoit 
établi fa grandeur. Cette princefle préférant fa 
liberté aux loix du mariage , trop tyranniques 
félon fa façon de penfer , pour affermir fon gou- 
vernement, appella fon neveu , le jeune duc 
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de .Holflein , à la fueceflion. Elle le fit élever 
à Pétersbourg , en qualité de grand-duc de 
Ruflie. Le public croit affez légèrement que 
les événemens qui tournent à l'avantage des 
princes, font les fruits de leur prévoyance & 
de leur habileté : par une fuite de cette préven- 
tion , l'on foupçonna le roi d'avoir trempé dans 
cette révolution arrivée en Ruflie ; mais il 
n’en étoit rien. Le roi n’y eut aucune part, & 
n’en fut informé qu’avec le public. Quelques 
mois auparavant , lorfque le maréchal de Belle- 
Isle fe trouvoit au camp de Molwitz , la con- 
verfation avoit tourné fur lefujet de la Ruflie. 
Le maréchal parut très-mécontent de la con- 
duite du prince Antoine & de fa femme la 
régente ; & dans un moment où fa colère s’al- , 
lumoit , il demanda au roi s’il verroit avec peine 
qu’il fe fît une révolution en Ruflie en faveur 
de la princelfe Élifabeth, au défavantage du 
jeune empereur Iwan , qui étoit fon neveu. 
Sur quoi le roi répondit qu'il ne connoiffoit 
de parens parmi les fouverains , que ceux qui 
étoient fes amis La converfation finit, & voilà 
tout ce qui fe paffa. 

Berlin fut pendant cet hiver le centre des 
négociations. La France preflbit le roi de faire 
agir ion armée ; l'Angleterre l’exhortoit à con- 
clure la paix avec l’Autriche ; l'Efpagne fol- 
Ijcitoit fou alliance , le Danemarck fes avis 
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pour changer de parti ; la Suède demandoit 
fon affiftance, la Ruffie fes bons offices à 
Stockholm ; ic l’Empire Germanique foupi- 
rant après la paix , faifoit les plus vives inf- 
tances pour que les troubles s’appaifaflèat. 

Les chofes ne relièrent pas long-temps dans 
cette fituation. Les troupes Pruffiennes paf- 
fèrent à peine deux mois dans leurs quartiers 
d'hiver. La deffinée de la Prufle entraîna en- 
core le roi fur ce théâtre , que tant de batailles 
dévoient enfanglanter , & où les viciffitudes de 
la fortune fe firent fentir tour-à-tour aux deu* 
partis qui fe faifoient la guerre. Le plus grand- 
avantage que le roi retira de cette efpèce de 
trêve avec les Autrichiens, fut de rendre fes 
forces. plus formidables. L’acquifition, de li, 
Siléfie lui procura une augmentation de reve- 
nus de 3,600,000 d’écus. La plus grande par- 
tie de cet argent fut employée à l'augmentation 
de l’armée : elle étoit alors de 106 bataillons 
& de 191 efcadrons , dont 60 de houfards. 
Nous verrons bientôt l’ufage qu’il en fit. 
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CHAPITRE IV. 

Irruption des Autrichiens en Bavière. Départ 
du Roi. Ce qui fe yaffa h Dresde , Prague 
& Olmutr K , Négociation de Fitrner. Expédi- 
tion de Moravie , Autriche & Hongrie. 
Négociation de Ianini. Blocus de Brieg. Le 
Roi quitte la Moravie & joint fon armée de 
Bohème a Chrudim. Ce qui fe paffa en Mora- 
vie après fon départ. Changement de miniflère 
à Londres. Négociation infru&ueufe de Chru- 
dim , qui fait prendre le parti de décider Vitré - 
folution des Autriçkiens par une bataille. 

i^/Uoique les François fuient maîtres de Pra* 
gue, qu’ils occupaient les bords de la Votawa, 
de la Muldau & de la Saffava , les Autrichiens 
ne défefpéroient point de leur falut ; ils avoient 
tiré 10,000 hommes d’Italie, 7,000 de Hon- 
grie , auxquels ils joignirent 3,000 hommes 
du Brisgau, arrivant par le Tyrol. Ce corps, 
qui montoit au nombre de 20,000 hommes , 
avoit le maréchal Khevenhuller à fa tête. Ce 
général forma auffi-tôt le plan de tomber fur 
les quartiers de Mr. de Ségur , & de le chafièr 
dçs bords de l'Ens. Nous ne faurions nous 
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' difpenfer de rapporter à ce fujet un mémoire T 
en date du 29 juin 1741 , que le roi envoya 
à l’életteur de Bavière. Le letteur verra que 
tout le mal qui arriva, avoit été prévu, & que 
les princes qui ne corrigent pas avec célérité 
les mauvaifes difpofuions qu’ils font dans leurs 
opérations de campagne , en font toujours punis; 
car l’ennemi eft mauvais courtifan ; loin d’étre 
flatteur y il châtie févérement les fautes de celui 
qui lui eft oppofe , fut-il roi ou empereur 
meme. Voici ce mémoire. 

Raifons qui doivent engager 
l’Éleéteur de Bavière à pouf- 
fer la guerre en Autriche. 

* La pofition des troupes Pruffiennes occu.» 
« pant une partie confidérable des forces autri- 
r> chiennes, on contient le maréchal de Neuperg 
» en Siléfie. L’armée des alliés, qui n’a point 
** d'ennemi devant elle , devroit pouffer fes opé- 
» rations le long du Danube & gagner promp- 
» tement l’Autriche. L’éleéleur trouve fon 
r> ennemi au dépourvu ; il peut s’emparer fans 
r» réfiftance de Paflau , de Lintz , d’Ens , & 
» delà fe porter lur Vienne, fans rencontrer 
* aucun çbftacle. Si l’on fe rend maître de 
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h Cette capitale , on coupe, pour ainfî dire , la 
*» puiflànce Autrichienne dans fes racines. La 
*» Bohème , qu’on en fépare par cette marche , 
** dégarnie de troupes & privée de tout recours, 
*> doit tomber d’elle-même. Il faut établir le 
» théâtre de la guerre en Moravie , en Autriche 

* & en Hongrie même i dans les circonftances 
r> préfentes , cette opération eft aufii aifée que 

* fûre ; & il elt inconteftable qu’elle obligera 
r> la reine de Hongrie d’accepter fans délai les 

* conditions de la paix qu’ort voudra lui pref- 
r> crire. Si l’éle&eur diffère de profiter des con- 
r> jonftures aVantageufes où il fe trouve , il 
n donne à l’ennemi le temps de raffembler fes 
»* forces. Ce qui eft fûr aujourd’hui, ne le fera 
» plus demain. En tournant vers la Bohème , 
t* l’élefteur expofe fes états héréditaires au 
r> caprice des événemens ; il offre un appât aux 
** ennemis , qui fauront bien en profiter. Mon 
» avis eft qu’on ne prendra jamais les Romains 
»* que dans Roihe : qu’on ne laiilè donc point 

* échapper l’occafion de s’emparer de Vienne. 
** C’eft le moyen unique de terminer ces diffe- 

* rens , & de parvenir à une paix glorieufe ». 
Ce mémoire fut lu & auffi-tôt oublié. L’élec- 
teur, qui n'étoit pas du tout militaire, crut 
que des raifons fupérieures l’engageoient à 
prendre un autre parti. Khevenhuller profita de 
ces fautes. Vers la fin de décembre 1741 , il 
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pafià l’Ens en trois endroits. Ségur , au-lieu ; dé 
tomber avec toutes fes forces fur un de ces 
trois corps pour les détruire en détail, fe retira 
vers la ville d’Ens; il ne s’y crut pas même en 
fureté. Une terreur panique hâta fa fuite ; il 
courut d’une haleine à Lintz , où il fe fortifia. 
Mr. deKhevenhuller ne lui donna pas le temps 
de reprendre fes efprits ; il le pourfuivit avec 
vivacité \ & le monde apprit avec étonnement 
que 15,000 Autrichiens bloquoient à Lintz 
15, °°° François : tant un feul homme peut 
donner d’afcendant à fes troupes fur celles de 
fon ennemi. 

L’élefteur de Bavière , concerné d*un revers 
auquel il ne s’attendoit pas , eut recours à 
l’amitié du roi ; il le conjura dans les termes 
les plus tendres , de ne le point abandonner , & 
de fauver fon état & fes troupes par une puilfante 
diverfion : il défiroit que les Prufliens péné- 
traient par la Moravie en Autriche , pour 
donner à Mr. de Ségur le temps de refpirer. 
Il faut fe rappeller pour un moment la fituation 
où fe trouvoient les armées. La pofition de 
l’armée principale de la reine de Hongrie étoit 
très-judicieufe : elle avoit le dos tourné vers le 
Danube , fa droite couverte par les marais de 
Wittingau , fa gauche par la Muldau & par 
Budweis , fon front par Tabor. Les alliés décri- 
aient avec leurs troupes comme un demi* 
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cercle autour de ces quartiers , de forte que 
dans leurs opérations ils avoient l’arc à décrire , 
& les Autrichiens qui étoient au centre, la corde : 
de plus , leurs troupes étroitement refferrées 
dans leurs quartiers, couvroient les opérations 
de Mr. de Khevenhuller contre les François ; 
ils tenoient à l’Autriche , d’où ils tiroient leurs 
vivres & leurs fecours ; ils gardoient un pied en 
Bohème ; de forte qu'à l’ouverture de la cam- 
pagne ils pouvoient fe flatter de rétablir leurs 
affaires. Pour déloger cette armée d’un pofte 
aufli avantageux , il étoit de la dernière néceflité 
que les alliés fiffent un effort général , pour que 
les Autrichiens , attaqués de tous côtés , fuc- 
combaffent fous le nombre de leurs ennemis. Ce 
plan fut propofé à Mr. de Broglio , fans qu’on 
pût jamais lui perfuader d’y concourir. 

Quoique le peu de concert & de bonne vo- 
lonté qui régnoit entre les alliés , obligeât d’a- 
bandonner le projet le plus décifif pour rendre 
la fupériorité aux armées des François & des 
Bavarois, il n’en étoit pas moins important de 
foutenir l’éledteur à la veille d’obtenir la cou- 
ronne impériale. Les partis mitigés n’étoient 
plus de faifon. Ou il falloit s’en tenir à la trêve 
verbale qui n’affuroit de rien , & que les Autri- 
chiens avoient fi ouvertement enfreinte , ou il 
falloit détromper les alliés de la Pruffe de leurs 
foupçons par quelque coup d’éclat. L’expédi- 
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tion en Moravie étoit la feule que les circonP* 
tances permiflent d'entreprendre , parce qu’elle 
rendoit le roi plus néceflaire, & le mettoit en 
fituation d’être également recherché des deux 
partis : ce prince s’y détermina, en même temps 
bien réfolu pourtant de n’y employer que le 
moins de fes troupes qu’il pourroit , & le plus 
de celles que fes alliés voudroient lui donner. 
Les Saxons , qui gardoient alors les bords de la 
Saffava , étoient à portée de le joindre à un corps 
de Prufliens qui devoit entrer en Moravie. Delà 
cette petite armée pouvoit fe porter fur Iglau , 
eu déloger le prince de Lobkowitz qui y com- 
mandoit , & poufler en avant jufqu’à Horn 
en bafle Autriche. Cette manœuvre devoit , ou 
forcer Mr. de Khevenbuller d'abandonner Mr. 
de Ségur , ou obliger l’armée principale de la 
reine de quitter Wittingau , Tabor & Budweis , 
auquel cas Mr. de Broglio n’ayant rien devant 
lui , pouvoit aller au fecours de Lintz. La diffi- 
culté de ce plan confiftoit à faire confehtir la cour 
de Dresde à la jon&ion de fes trdupes avec les 
Prufliennes. D’abord le tnaréchal de Schwérin 
reçut ordre de s’emparer d’Olmutz avec le corps 
qui avoit hiverné en haute Silélie ; eftfuite le roi 
expliqua à Mr. de Valori le but de cette ex- 
pédition , & l’utilité qui en réfulteroit pour la 
France. Ce moyen étant le feur*qui pût fauver 
les troupes bloquées à Lintfc 3 le roi vouloit aller 
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k Dresde. Il fît partir Mr. de Valori un jour 
avant fon départ , pour qu’il fondât les efprits , 
& les préparât aux proposions qu’on vouloit 
faire. On étoit convenu que Mr.de Valori feroit 
un ligne de tête à l’arrivée du roi. Ce figne fe fit ; 
& dès que ce prince eut franchi la cérémonie 
des premiers complimens d'ufage, il s’entretint 
avec le comte de * * * de fon projet En voici le 
réfumé : mais pour le bien faifir, il faut reprendre 
les chofes de plus haut. Le feu roi de Pologne 
Àugufte II avoit fait un plan de partage de la 
fucceffion de l’empereur Charles VI. La cour 
de Vienne en eut vent. Le prince de Lichtenftein 
paflant par Dresde en 1735 , fous le règne d’Au- 
gufte III , mécontent du comte Sulkowsky , 
miniftre & favori , affura de * * * que s’il pouvoit 
lui procurer ce projet de partage, lui & fa cour 
n’épargneroient rien pour perdre Sulkowsky, & 
pour lui procurer fa place. De * * * eut la perfidie 
d’accepter cette propofition. Il fit copier cet 
écrit , & le remit au prince de Lichtenftein. Or 
comme les Saxons s’étoient déclarés contre la 
maifon d’Autriche, & précifément avant l’arrivée 
du roi , la reine de Hongrie avoit envoyé une 
vieille demoifelle de Kling à Dresde , intrigante 
de profeffion , & qui ayant affilié à l’éducation 
de la reine de Pologne , mafquoit la commiffioa 
dont elle étoit chargée du prétexte d’un voyagç 
Tome /. N 
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Ordinaire , dont l’unique but étoit de fe rappio- 
cher d'une pvinceflè à laquelle elle étoit attachée 
depuis long-temps. A peine efl-elle arrivée à 
Dresde, qu’elle fe rend chez le comte de *•*■%& 
le tirant à l’écart , elle fort de fa poche ce projet 
de partage , & lui dit : » Connoiflèz-vous ceci ? 

„ Promettez-moi fur le champ de faire que les 
„ Saxons fe retirent de la Bohème, ou jedé- 
* couvre votre trahifon , & je vous perds ». 
De * * * promit ce qu’elle voulut ; outre cela , il 
n’ofoit par timidité défobliger le roi , & il avoit 
de la répugnance à remettre les troupes Saxonnes 
entre les mains d’un voifin qu’il avoit voulu 
dépouiller de fes états fix mois auparavant. 
Ajoutez que de * * * fe prêtoit avec répugnance à 
l’agrandiflement de l’éle&eur de Bavière , auquel 
il envioit la dignité impériale. Après que ces 
différens fentimens fe furent combattus dans fon 
efprit , la peur l’emporta ; par timidité il remit 
au roi les troupes Saxonnes , bien réfolu 
, de les retirer aufli-tôt que cela feroit poflible. 
L’après-midi il y eut une conférence chez le roi. 
Le comte de * * * , le comte de Saxe, Valori, 
Mr. Defaleur & le comte Rutowsky s’y trou- 
vèrent. Le roi leur expofa les moyens qu’il 
croyoit les plus convenables pour fauverM;. de 
Ségur & la Bavière : il avoit une carte de la 
* ~ Moravie, fur laquelle il leur expliqua fon projet 
de campagne. Son delfein étoit de tomber de 


v Digitized by Google 


DE MON TEMPS. , «OJ 

toutes parts fur les quartiers des Autrichiens. 
En conféquence , Mr. de Broglio devoir atta- 
quer le prince de Lorraine , qui commandoit 
l’armée ennemie du côté de Frauenberg , tan- 
dis que les Prufliens & les Saxons les pren* 
droient en flanc vers Iglau. Le comte de Saxe 
obje&a que le maréchal de Broglio avoit à 
peine 16,000 hommes avec lni,& que l’expédi- 
tion d’Iglau manqueroit faute de fourrages & 
de fubfiflances. La première objeélion étoit fans 
répliqué ; quant à la fécondé , le roi fe chargea 
de la lever , d'aller à Prague fe concerter avec 
Mr. de Sechelles , intendant de l’armée, fur 
les moyens de fournir des vivres aux Saxons. 
Sur ces entrefaites , le roi de Pologne entra 
dans la chambre. Après quelques civilités , le 
roi voulut du moins lui faire l’honneur de lui 
communiquer à quel ufage on deftinoit fes 
troupes. Le comte de * * * avoit vite plié la carte 
de la Moravie $ le roi la lui redemanda , on 
l’étala de nouveau , & ce prince fit en quelque 
forte le vendeur d’orviétan, débitant fa mar- 
chandife le mieux qu’il étoit poflible ; il ap- 
puyoit fur-tout fur ce que le roi de Pologne 
n’auroit jamais la Moravie , s’il ne fe donnoit 
la peine de la prendre. Augufle III répondoit 
oui à tout , avec un air de conviftion , mêlé de 
quelque chofe dans le regard, qui dénotoit l’en- 
nui. De ***, que cet entretien impatientoit , l’iu- 
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terrompit en annonçant à fon maître que l’op&rs 
alloit commencer. Dix royaumes à conquérir* 
n’euffent pas retenu le roi de Pologne une 
minute déplus. On alla donc à l’opéra, & le roi 
obtint , malgré tous ceux qui s’y oppofoient , 
une réfolution finale. Il falloit brufquer l’aven- 
ture , comme on prend une place d’affaut ; 
c’étoit le feul moyen de réulfir à cette cour. 
Le lendemain , à 6 heures du matin , le roi fit 
inviter le père Guarini , qui étoit en même 
temps une efpèce de favori , de miniftre , de 
bouffon & de confelfeur. Ce prince lui parla 
de façon à lui perfuader qu’il ne vouloit réuflir 
que par lui : la fineffe de cet Italien fut la dupe 
de fon orgueil. Le père Guarini , en quittant 
le roi , fe rendit auprès de fon maître , qu’il 
acheva de confirmer dans la réfolution qu'il 
avoit prife. Enfin le roi partit de Dresde , après 
avoir vaincu tous les obftacles , la mauvaife 
volonté du comte de * * * , le peu de réfolution 
d’Augufte III , & les tergiverfations du comte 
de Saxe, qui peu occupé de la Bavière, avoit 
encore les chimères de la Courlande en tête, 
& croyoit pour faire fa cour , être dans la né- 
ceflité'de contrecarrer autaîfc qu’il étoit en lui 
les Pruffiens. 

Lorfque le roi arriva à Prague , Lintz tenoit 
encore ; mais le comte de Tœrring , par fon 
inconfidération, s’étoit biffé battre par les Au- 
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trichiens. On fit encore quelques tentatives 
pour infpirer de l’activité au maréchal de Bro- 
glio , mais inutilement. Le roi convint tout de 
fuite avec Mr. de Sechelles, pour fournir des 
fubfiftances aux Saxons ; il dit : « Je ferai 
» rimpoliible poflible ». Sentence qui devroit 
être écrite en lettres d’or fur le bureau de tous 
les intendans d’armée. Mr. de Sechelles ne fe 
contenta pas de le dire, mais il exécuta tout 
ce qu’il avoit promis. De Prague le roi palfa ^ 
par les. quartiers de Bohème. Il apprit en che- 
min que Glatz s’étoit rendu , & il s’achemina 
vers la Moravie. Il avoit appointé le chevalier 
de Saxe & Mr. de Polafiron à Landscron , 
pour concerter avec eux les opérations aux- 
quelles on fe préparoit. Mr. de Polafiron étoit 
un homme confit en dévotion , qui fembloit 
plus né pour dire fon chapelet que pour aller 
à la guerre. Delà le roi fe rendit à Olmutz , 
que le maréchal de Schwérin venoit d’occuper. 

On devoir établir des magafins dans cette ville j 
mais Mr. de Sechelles n’y avoit pas préfidé. 

Le féjour du roi dans cette ville fut trop court 
pour obvier à cet inconvénient , & l’on prit les 
meilleures mefures que l’on put pour y remé- 
dier. Pendant que le roi étoit à Olmutz , il y 
arriva un certain Fitzner , confeiller du grand- 
duc de Toscane ; il étoit chargé de quelques 
propofitions de la cour de Vienne. Le roi, 
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qui fe livroit trop à fa vivacité , fans entendre 
ce que Fitzner avoit à lui dire , lui parla fans 
mettre de point ni de virgule à fon difcours : 
faute impardonnable en négociation , où Ta 
prudence veut qu'on entende patiemment les 
autres , & qu’on ne réponde qu’avec poids & 
mefure. Il lui rappella toutes les infractions 
que fa cour avoit faites à la trêve d’Oberfchnel- 
lendorff, & il exhorta la reine à s’accommo- 
der promptement avec fes ennemis. Fitzner 
apprit au roi la capitulation flétriffante que 
Mr. de Ségur venoit de ligner à Lintz , d'où 
le roi prit occafion de tirer de nouvelles raifons 
pour hâter la paix , en lui infinuant que les An- 
glois n’avoient que leur propre intérêt en vue, 
& facrifieroient enfin la reine aux avantages 
qu’ils tàcheroient d’obtenir pour leur commerce. 
Fitzner ravala ainfi les chofes qu’il étoit chargé 
de dire, & l’on convint de part & d’autre d’en- 
tretenir une correfpondance fecrète par le canal 
d’un certain chanoine Ianini, 

Sur ces entrefaites on reçut des nouvelles 
de Francfort -fur- le- Mein , qui annonçoient 
l’éleClion & le couronnement de l'éleCteur de 
Bavière, qu’on nomma Charles VII. Cepen- 
dant la cour de Vienne ne reftoit pas les bras 
croifés. Si elle négocioit avec ardeur , elle ne 
négligeoit pas non plus de faire ufage de toutes 
fes reifources , pour fe dégager par la force de 
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tarit d’ennemis qui l’accabloient. Elle leva en 
Hongrie 15,000 hommes de troupes régulières ; 
elle convoqua dans ce royaume le ban & l’ar- 
rière-ban , qui devoit lui valoir 40,000 hom- 
mes à-peu-près. Son intention étoit d’en for- 
mer deux corps d’armée , dont l’un devoit pé- 
nétrer par Hradifch en Moravie , & l'autre 
devoit pafler par la Iablunka, & gagner en 
haute Siléfie les derrières de l’armée Pruf- 
lienne , tandis que le prince de Lorraine s’avan- 
ceroit de la Bohème pour combattre de Jront 
les troupes du roi. Ce prince n’avoit pris que 
la moitié des troupes qui hivernoient en haute 
Siléfie , qui faifoient 15,000 hommes, à la tête 
defquelles il joignit les François & les Saxons 
auprès de Trebifch. Un autre corps occupa 
par fes ordres Wischau , Hradifch, Kremfir , 
& les frontières de la Hongrie, pour couvrir 
fes opérations. La lenteur , jointe à la mau- 
vaife volonté des Saxons fit perdre dans cette 
expédition des jours , & même des femaines ; 
ce qui nuifit beaucoup au bien desaSàires. Un 
feul exemple fuflîra pour preuve de ce que 
nous difons. Budichau eft une maifon de plai- 
fance , riche & bien ornée , qui appartient à 
un comte Bur ; on avoit affigné par galanterie 
ce quartier aux Saxons. Le comte Rutowsky 
& le chevalier de Saxe s’y trouvèrent fi bien , 
que jamais on ne put faire avancer leurs trou- 
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pes ; ils y demeurèrent trois jours. Cet em 
chement fut caufe que le prince de Lobkowitz 
eut le temps de retirer fes magafins d’Iglau , 
& qu’à l’approche des alliés il fe replia fur 
Wittingau. Les Saxons occupèrent Iglau ; mais 
il fut impoflible de les faire avancer ni fur la 
Taya ni vers Horn en Autriche. C’ell le cas 
de la plupart des généraux qui commandent 
des troupes auxiliaires, de voir échouer leurs 
projets faute d’obéilfance & d’exécution. Les 
Saxons, qui étoient les plus intéreifés à cette 
expédition , étoient ceux-là même qui em-» 
ployoient le plus de mauvaife foi pour la con- 
trecarrer. 

Ces contretemps obligèrent le roi à refondre 
fes dilpoficions. Il donna aux Saxons les quar- 
tiers les plus voifins de la Bohème , & les Pruf- 
fiens occupèrent les bords de la Taya, de 
Znaym jufqu’à Gœdingen , petite ville qui elf 
fur les frontières de* la Hongrie. Bientôt un 
détachement de 5,000 hommes partit de Znaym, 
& fit une irruption dans la haute Autriche ; 
la terreur s’en répandit jufqu’aux portes de 
Vienne. La cour rappella fur le champ 10,000 
hommes de la Bavière au fecours de cette ca>» 
pitale. Les houfards de Ziethen poufsôrent j ufr 
qu’à Stockerau , qui n’eft qu’à une porte de 
Vienne. Cette irruption mit les troupes à leur 
aifs par la quantité de fubfiltanses qu’elle leu? 
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procura, Mais les Saxons s'inquiétoîent dans 
leurs quartiers ; ils voyaient par-tout l’ennemi , 
la peur groüilïoit pour eux tous les objets, ils 
demandèrent qu'on leur iaiflàt occuper les quar- 
tiers des Prufliens; ce qui leur fut accordé. 
Mr. de Polaftron, rappellé en Bohème par les 
ordres de Mr de Broglio , avoit quitté l’armée , 
de forte- que ce qui reftoit , formoit à peine 
30,000 hommes. Le roi découvrit par des let- 
tres interceptées, que les Hongrois cornmen- 
çoient à fe raflembler fur les frontières de la 
Moravie. Il n’y avoit pas de moraens à perdre; 
il falloit dilliper cette milice avant que le nom- 
bre en devînt trop confidérable. Cette commif- 
fion tomba fur le prince Thierry d’Anhalt, 
qui avec 10 bataillons, autant d’efcadrons & 
1000 houfards, entra en Hongrie , enleva trois 
quartiers de pandours, leur prit 1200 hommes, 
& répandit une telle alarme dans ce royaume, 
qu'une partie de l'arrière-ban fe fépara. Cette 
expédition li heureufement terminée, ce prince 
vint rejoindre l’armée aux environs de Brunn. 
Çar les Saxons étoient à £naym , Sab , Nickels- 
bourg, & les Prufljens à Bohrlitz, Aufterlitz, 
Schloiyitz, & aux environs de Brunn. On avoit 
demandé du canon au roi de Pologne pour 
aflïéger cette ville: ce prince le refufa faute 
d’argent. Il venoit de dépenfer 400,000 écus 
pour acheter un gros diamant verd : il vouloir 
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la chofe , & fe refufoit aux moyens. L’expédi- 
tion du roi manqua donc par bien des raifons. 
Mr. de Ségur s’étoit laiffé prendre avant qu'on 
le pût fecourir ; Mr. de Broglio étoit paraly- 
tique ; de * * * craignoit plus Mlle, de Kling 
qu’il ne fe foucioit de la Moravie ; Augufte III 
vouloit un royaume , mais il ne vouloit pas 
prendre la peine de le conquérir. Cependant 
fans la prife de Brunn, les alliés ne pou voient 
pas même fe foutenir en Moravie. Ce qu’il y 
avoit de pire, c’étoit que le roi ne pouvoit 
faire aucun fond fur la fidélité des Saxons, & 
il devoit s’attendre qu’ils l’abandonneroient à 
l’approche de l’ennemi. Un beau jour , lorf* 
qu’on s’y attendoit le moins , tous les Saxons, 
abandonnèrent leurs quartiers , & fe jetèrent 
avec précipitation fur ceux que les Pruffiens 
occupoient : un millier de houfards Autrichiens 
leur avoit donné une terreur panique; on leur 
procura des quartiers , & Brunn fut ferré de 
plus près. Le commandant de cette place étoit 
un homme intelligent. Il envoyoit des gens dé- 
guifés pour mettre le feu aux villages que les 
troupes occupoient : toutes les nuits il y eut 
des incendies; on compta plus de 16 bourgs, 
villages ou hameaux qui périrent par les flam- 
mes. Un jour 3,000 hommes de la garnifon 
de Brunn attaquèrent le régiment de Truchfes 
dans le village de Lefch : ce régiment fe dé- 
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feïidit pendant 5 heures avec une confiance &c 
une valeur admirable. Le village fut brûlé; 
mais les ennemis furent chalfés fans avoir rem- 
porté lé moindre avantage. Truchfes , Varenne, 
& quelques officiers y furent bleffés en fe cou- 
vrant de gloire. Enfin les efforts qu’on avoir 
faits pour dégager Mr. de Ségur , attiroient 
naturellement les Autrichiens en Moravie. Le 
duc de Lorraine alloit fe mettre en marche pour 
dégager Brunn : il falloit choifir un lieu d’af- 
femblée pour les troupes , & qui fût en même 
temps un camp avantageux. Ces qualités fe 
trouvoient réunies dans le terrein qui environne 
1 a ville de Bohrlitz. Le roi communiqua au 
chevalier de Saxe fon deflein d’attendre l’en- 
nemi dans cette pofition, ce qui pou voit s’exé- 
cuter avec d’autant plus de fûreté , que le roi 
avoit été joint par 6 bataillons & 30 efcadrons 
de renfort de fes troupes. Le chevalier donna 
une réponfe ambiguë , qui préparoit dès-lors 
aux excufes de fa défobéiflauce. La raifon la 
plus fpécieufe qu’il alléguoit , fe fondoit fur 
le nombre de fes troupes, qu’il ne difoit mon- 
ter qu’à 8,000 cotnbattans. Le peu de fond 
qu’on pouvoit faire fur ces troupes Saxonnes , 
fit réfléchir le roi fur la fituation où il fe trouvoit. 
Ses propres troupes ne confiftoient qu’en a6,ooo 
hommes ; c’étoient les feules fur lefquelles il 
pût compter , & c’étoit trop peu pour faire 


'< 

\ 

2 °4 Hi st or r b j 

tête à l’armée du duc de Lorraine. Après tout, 
pourquoi s’opiniâtrer à conquérir cette Mora- 
vie , pour laquelle le roi de Pologne , qui de- 
voit l’avoir, témoignoit tant d’indifférence? Le 
feul parti à prendre, c’étoit de fe joindre aux 
troupes Pruffiennes qui étoient en Bohème ; &. 
pour couvrir Olrnutz & la haute Silélïe, on 
pouvoit fe fervir de l’armée du prince d’Anhalt , 
qui devenoit inutile auprès de Brandebourg ; 
il reçut donc inceffamment l’ordre de la par- 
tager , d’en envoyer une partie à Chrudim en 
Bohème , & de mener 1 7 bataillons & 35 ef- 
cadrons dans la haute Siléfie, où il feroit joint 
par fon fils le prince Didier , avec les troupes 
que le roi laifferoit dans ces environs. Malgré 
toutes ces dilpofitions , le roi fe trouvoit dans 
un pas fcabreux. 11 avoit tout lieu de fe défier 
des Saxons ; mais leur mauvaife foi n’étoit 
pas affez manifelle. Mr. de Broglio le tira de cet 
embarras, en demandant les troupes Saxonnes, 
pour le renforcer, à ce qu’il difoit, contre le 
prince de Lorraine , qui vouloit l’attaquer dans 
le temps que ce prince prenoit le chemin de 
la Moravie avec fon armée. Le roi fit femblant 
d’ajouter foi au faux avis du maréchal de Bro- 
glio , pour fe défaire d’alliés fufpeéts. Le départ 
de la Moravie fut réfolu : 15 efcadrons & 1 2 ba- 
taillons fuivirent le roi en Bohème ; 25 efcadrons 
& 19 bataillons demeurèrent fous les ordres dq 
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prince Thierry d’Anhalt dans un camp avanta- 
geux auprès d’Olmutz, où ce prince auroit pu fe 
foutenir , fi le maréchal de Schwérin avoit veillé 
comme il le devoit à amafler fuffifamment de vi- 
vres pour les troupes. Mr. de Bulow, qui fuivoit 
le roi en qualité de minière de Saxe, le voyant fur 
fon départ de la Moravie , lui dit : » Mais , Sire , 
r> qui couronnera donc mon maître « ? Le roi lui 
répondit qu’on ne gagnoit les couronnes qu’avec 
du gros canon , & que c’étoit la faute des Saxons, 
s’ils en avoient manqué pour prendre Brunn. Ce 
prince, bien réfolu de ne commander déformais 
qu’à des troupes dont il pût difpofer & capables 
d’obéir , pourfuivit fa route , paffant par Zwittau 
& Leutomifchel , & il arriva le 17 d’avril à 
Chrudim, auprès du prince Léopold , où il mit 
fes troupes en quartier de rafraîchifièment. Les 
Saxons efluyèrent un petit échec dans cette re- 
traite : les houfards ennemis leur enlevèrent un 
bataillon qui faifoit leur arrière-garde.Vainement 
voulut-on leur perfuader de fe joindre aux Fran- 
çois ; ils traversèrent les quartiers des Prufliens 
pour fe cantonner dans le cercle de Satz , fur les 
frontières de leur éle&orat. Par leur défeftion , 
les François affoiblis demeurèrent à Pifeck fans 
fecours. Le fardeau de la guerre pefoit prefque 
uniquement fur les épaules des Prufliens , & les 
ennemis puifoient dans Paffoibliflèment des alliés, 
les efpérances les plus flatteufes de leurs fuccès. 
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Pendant que les Pruflïens fe refaifoient^pn 
Bohème de leurs fatigues , que les François 
fommeilloient à Pifeck , & que les Saxons s’éloi- 
gnoient le plus vite qu’ils pouvoient des hafards 
de la guerre , le prince de Lorraine rentroit en 
Moravie ; le prince Thierry d’Anhalt lui pré- 
fenta la bataille auprès de Wischau. Son pofte 
étoit fi bien pris , que les troupes de la reine 
n’osèrent le brufquer. Les Pruflïens relièrent 
dans cette pofition , & ne la quittèrent qu’après 
avoir confumé le dernier tonneau de farine qui 
reftoit dans leur magafin. Le prince Thierry 
pafla les montagnes de la Moravie , & afllt fort 
camp entre Troppau & JægerndorfF, fans que 
l’armée ennemie fit mine de le fuivre. Dans 
cette retraite , les dragons de Naflau , nouvelle- 
ment levés, eurent une affaire (i) avec les hou- 
fards Autrichiens , où ils fe fignalèrent par leur 
valeur & par leur conduite. En même temps 
le régiment de Canneberg (2) fe fit jour à tra- 
vers 3,000 ennemis qui vouloient le couper 
de l'armée , & s’acquit beaucoup de gloire. Les 
gendarmes qui cantonnoient, furent attaqués de 
nuit dans un village où l’ennemi avoit mis le 
feu : la moitié des efcadrons fe battirent à pied 
au milieu des flammes, pour donner aux autres 
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le temps de monter à cheval ; alors ils donnè- 
rent'fur les Autrichiens , les battirent , & leur 
firent des prifonniers ; un colonel Brédow les 
commandoit. Ces faits ne font pas importans; 
mais comment lailïer périr dans l’oubli d’auflï 
belles allions , fur-tout dans un ouvrage que la 
reconnoiflance confacre à la gloire de ces braves 
troupes ? Cependant que pouvoit-on prévoir de 
cette guerre , en réfiéchiflant fur le peu d’intel- 
ligence qui régnoit entre les alliés , fur les 
pitoyables généraux qui conduifoient les Fran- 
çois, fur la foiblefle de leur armée, fur la foi- 
blefle plus grande encore de celle de l’empereur ? 
finon que les valtes projets du cabinet de Ver- 
failles qui fembloient devoir s’accomplir l’année 
précédente, étoient plus que douteux alors. 

De tels pronoftics , fondés fur des faits cer- 
tains , avertifîoient le roi de ne pas s’enfoncer 
trop avant dans ce labyrinthe , mais d’en cher- 
cher l’ifTue au plutôt : bien d’autres raifons fe 
joignoient encore à celles que nous venons de 
rapporter , pour renouer la négociation de la 
paix avec la reine de Hongrie. Le lord Hindfort 
fut employé pour moyenner cet accommode- 
ment : il y étoit plus propre qu’un autre , vu 
qu’il avoit déjà travaillé à la réconciliation des 
deux puiflances , & que fon amour-propre fe 
trouvoit intéreffé à couronner fon ouvrage. Il 
trouva la cour de Vienne moins docile que par 
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le paffé ; l’affaire de Lintz , l’évacuation de la 
Moravie, & la défection des Saxons lui avdient 
rendu fon ancienne fierté ; fes négociations fe- 
crêtes à la cour de Verfailles lui faifoient même 
porter fes vues plus loin. On a vu de tout temps 
l’efprit de la cour d’Autriche fuivre les impref- 
fions brutes de la nature ; enflée dans la bonne 
fortune & rampante dans l’adverfité , elle n’a 
jamais pu parvenir à cette lage modération , qui 
rend les hommes impaflibles à l’égard des biens 
& des maux que le hafard difpenle. Alors fon 
orgueil & fon aftuce reprenoient le deflus. Le 
mauvais fuccès de cette tentative du lord Hind- 
fort fortifia le roi plus que jamais dans l’opinion 
où il étoit , que pour qu’une négociation de 
paix réufslt avec les Autrichiens, il falloit aupa- 
ravant les voir bien battus. Une armée belle & 
repofée l’invitoit à tenter le fort des armes ; elle 
étoit compofée de 34 bataillons & de 60 efca- 
drons , ce qui faifoit à-peu-près le nombre de 
33,000 hommes. Avant que l’on en vînt à cette 
décifion , il arriva un changement dans le minif- 
tère anglois. Cette nation inquiète & libre étoit 
mécontente du gouvernement , parce que la 
guerre des Indes fe faifoit à fon défavantage , & 
que la Grande-Bretagne ne jouoit pas un rôle 
convenable dans le continent. On fouetta le roi 
fur le dos de fon miniftre ; il fut obligé de chafîer 
le Sr. Walpole , que milord Carteret remplaça. 

Un 
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Un mécontentement à-peu-près femblable dans 
le fiëcle pafle , coûta la vie au roi Charles I ; 
c’étoit l’ouvrage du fanatifme , & la chûte de 
Walpole ne peut s’attribuer qu’à üne cabale de 
parti. Tous les feigneurs voüloient parvenir au 
miniftère : Walpole avoit occupé cette place 
trop long-temps. Après l’avoir culbuté , la pof- 
fibilité de réuÜir donna une nouvelle effervef» 
cencè à l’ambition des grands ; ce qui fit que 
dans la fuite cet emploi paflà de main en main , 
& devint de toutes les places du royaume la 
moins amovible. Le cardinal de Fleury fut très- 
mécontent de ce changement ; il s’accommodoit 
allez de la conduite modérée de Walpole, & il 
craignoit tout de l’impétuofité de Carteret , qui 
à l’exemple d’Annibal avoit juré une haine impla- 
cable à tout ce qui portoit le nom François. Cet 
Anglois ne démentit pas l’opinion qu’on avoit de 
lui ; il fit payer des fubfides à la reine de Hongrie, 
il la prit fous fa protection , il fit pafièr des trou- 
pes Angloifes en Flandre ; & pour diminuer le 
nombre des ennemis de l’Autriche , il s’engagea 
envers le roi à lui procurer une paix avantageufe. 
Ces offres furent reçues avec reconnoiflance , 
quoique le roi fût bien déterminé à n’avoir l’obli- 
gation de la paix qu’à la valeur de fes troupes , 
& à ne point fonder fes efpérances fur l’incerti- 
tude d’une négociation. Mr. deBroglio, qui fe 
trouvoit à Pifeck, avec une douzaine de ducs & 
Tome /. O - 
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pairs , à la tête de 10,000 hommes , fit tant par 
Jes repréfentations , que le cardinal réfolut de 
lui envoyer quelques fecours. On ne les rafTembla 
qu’au printemps , & ils arrivèrent trop tard : 
faute fouvent reprochée aux François, de n’avoir 
pas pris leurs mefures à temps. Amis des Autri- 
chiens , ils leur avoient fait perdre Belgrade ; à 
préfent qu’ils étoient leurs ennemis , ils ne leur 
faifoient aucun mal : cette dernière paix reffem- 
bloit à la guerre , & cette dernière guerre à la 
paix. C’eft par cette conduite molle qu’ils per- 
dirent les affaires de l’empereur , & que la pru- 
dence engagea la plupart de leurs alliés à les aban- 
donner. Ce fiècle étoit rtérile en grands hommes 
pour la France ; celui de Louis XIV en produi* 
l'oit en foule. L’adminiftration d'un prêtre avoit 
perdu le militaire. Sous Mazarin c’étoient des 
héros , fous Fleury c’étoient des courtifans 
fybarites. 
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Événement qui precedent la bataille de Chotufitr. 
Difpofition de la bataille. A faire de Sahé. 
Mr. de Bellelsle vient au camp P ru f en ; il 
part pour la Saxe. Paix de Breslau. 

JL^’Armée du roi en Bohème étoit partagée 
en trois divifions : 1 6 bataillons & 20 efcadrons 
couvroient le quartier général de Chrudim : 10 
1 bataillons & 20 elcadrons aux ordres de Mr. de 

I Gœtz étoient aux environs de Leutomifchel , & 

i Mr. de Kalckftein occupoit avec un nombre 

« pareil Kuttenberg. Ces trois corps pou voient fe 

i joindre en deux fois 24 heures. Il y avoit outre 

I cela 2 bataillons dans la forterefle de Glatz , un 

bataillon gardoit les magafins de Kœnigsgrætz , 
& 3 autres couvroient les dépôts de Pardubitz, 
de Podiebrad & de Nienbourg ; de forte que 
l’Elbe couloit en ligne parallèle derrière le$ 
quartiers des Prufllens ; & les magafins étoient 
diliribués de telle forte, que de quelque côté 
que vînt l’ennemi , l'armée pouvoit le porter à fa 
rencontre. Le prince d’Anhalt , plus fort qu'il 
n’étoit nécefîaire , n'ayant point d’ennemi de- 
vant lui y garda ill bataillons & 60 efcadrons 
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pour couvrir la haute Siléfie , & détacha ,1s 
général Derschau avec 8 bataillons & 30 ef- 
cadrons pour renforcer l’armée de Bohème. 
Ce renfort étoit encore en marche , qu’on apprit 
que le prince de Lorraine quittoit la Moravie * 
& marchoit par Teutfchbrod & Zwittau pour 
entrer en Bohème. On fut même que le ma- 
réchal de Kœnigfeck , qui commandoit cette 
armées latere , avoit dit qu'il falloit tirer droit 
vers Prague & combattre les Prufllens 'chemin 
faifant ; il ne les croyoit forts que de 15,000 
hommes , & jugeoit fa fupériorité affez confi- 
dérable pour attaquer un corps auflî foible fans 
rien hafarder. Bien des peri'onnes condamnè- 
rent le maréchal de ce que faifant la guerre 
dans les propres états de la reine, il étoit auflî 
inal informé : ce n’étoit pas tout-à-fait fa faute ; 
la Bohème penchoit plus pour les Bavarois 
que pour les Autrichiens ; d’ailleurs les Pruf- 
fiens étoient vigilans , & obfervoient attentive- 
ment les perfonnes qui pouvoient les trahir ; 
& enfin , des troupes arrivoient , d’autres par- 
toient , de façon que ces moüvemens compli- 
qués ne pouvoient guère être débrouillés par 
des campagnards , ou par des gens du peuple. 
Mr. de Kœnigfeck pouvoit être mal fervi en 
efpions ; mais il 11e falloit pas légèrement con- 
damner fa conduite. Ce général croyoit peut- 
être que fi par fa faute Mr. de Neuperg avoit 
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étéljattu àMolwitz , ce n’étoit pas une raifon 
de croire les Pruflîens invincibles , & fon projet 
étoit beau, d’expédier chemin faifant les Pruf- 
fïens , & de prendre Prague d’emblée. A l’ap- 
proche des Autrichiens , le roi avoit le choix 
de deux partis r ou de mettre l’Elbe devant foi , 
ou d’aller à la rencontre du prince de Lorrain» 

& de le combattre. Ce dernier parti prévalut, 
non-feulement comme le plus glorieux , mais 
encore comme le plus utile , parce qu’il devoit 
bâter la paix ; les négociations , comme nous 
l'avons dit , demandant uiv coup décifif. L’armée 13 Mai 
du roi s’afiembla auffi-tôt auprès de Çhrudim I?4 *‘ 
qui en faifoit le centre ; la droite fut appuyée 
à Trzenitz, & la gauche au ruilTeau de la Chru- 
dimka. Les batteurs d’eftrade, les efpions & 
les déferteurs de l'ennemi avertirent que lç 
prince de Lorraine alloit camper ce même jour 
à Setfch & Boyanof , & qu’il vouloit y féjourner 
le 15. On apprit d’autre part qu’un détache- 
ment de l’ennemi avoit occupé Czaslau , qu’un 
autre corps marchoit à Kuttenberg , & que fes 
houiards s’étoient emparés du pont de Kollin, 

Le delfein de Mr. de Kœnigfeck paroiffoit être 
d’enlever le magafin pruflïen deNienbourg, & 

. de s’avancer enluite vers Prague. Pour le contre- 
carrer, le roi partit le 15 avec l’avant-garde , 
fuivi de l’armée , pour gagner le polie de Kuç- 
tenberg avant l’ennemi : il fallut prelfer cette 
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marche , pour arranger la boulangerie de l’armée 
& Podiebrad. Cette avant-garde étoit compofée 
de io bataillons , d’autant d’efcadrons de dra- 
gons , & d’autant de houlards. Le roi campa 
ces troupes fur la hauteur de Podertzau , auprès 
de Cotibortz , où ce corps , quoique foible , 
étoit dans un porte inexpugnable. Ce prince , 
pour s’orienter dans ce terrein , alla à la décou- 
verte , & il apperçut d’une hauteur un corps 
è-peu-près de 7 ou 8,000 hommes, qui cam- 
poit à un demi-mille delà vers Wilincof. En 
combinant avec la marche du prince de Lorraine 
le corps qu’on appercevoit, on jugea que ce 
pouvoit être le prince de Lobkowitz, qui venoit 
de Budweis pour fe joindre à la grande armée. 
Le prince Léopold , qui fuivoit le roi , eut ordre 
d’avancer le lendemain, pour que ces deux corps 
fufleni à portée de fe fecourir réciproquement. 
Cependant on ne vit aux environs de Podertzau 
que beaucoup de petits partis , que l’ennemi en- 
voyoit probablement pour reconnoître ce camp. 
Les patrouilles des Pruliiens allèrent pendant 
toute la nuit ; les chevaux de la cavalerie étoient 
fellés ,& les foldats habillés ; ce qui mit l’avant- 
garde à l’abri de toute furprife Le lendemain, 
16 mai ,à la pointe du jour , leshoufards rappor- 
tèrent que le camp qu’on avoit vu la veille à 
Wilincof avoit difparu : ces troupes qu’on avoit 
prifes pour celles du prince de Lobkowitz y 
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étoient effectivement l’avant-garde du prince de 
Lorraine, qui pouç né rien rifquer s'étoit retiré à 
l’approche des Prufiiens. Auffi-tôt que le prince 
LéopoLd eut paffé le défilé de Hermanielütz , 
l’avant-garde continua fa marche. Le roi choifit 
en route une pofition pour l’armée , & il fit 
avertir le prince Léopold de camper la droite 
à Czaslau , & la gauche an village de Chotufitz. 
L’avant-garde ne devançoit l'armée que d’un 
demi-mille ; elle prit des cantonnemens entre 
Neuhof, à la droite de l’armée Pruflienne , & 
Kuttenberg : on trouva dans cette ville une 
cuifîon de pain préparée pour les Autrichiens , 
& tous les fecours dont les troupes peuvent 
avoir befoin. L’avant-garde devoit s'affembler 
au lignai de trois coups de canon fur la hau- 
teur de Neuhof ; ce qui étoit facile, parce que 
les régimens les plus éloignés n’étoient qu'à 
un quart de mille des autres. Vers le foir,le 
prince Léopold envoya un officier pour rap- 
porter au roi que la marche de l’armée ayant 
été retardée p2r l’artillerie & le gros bag 3 ge, 
il n’étoit arrivé au camp qu’au foleil couchant , 
ce qui l’avoit empêché de prendre Czaslau ; & 
qu’il avoit appris que le prince Charles cam- 
poit à Wilincof , c’efl-à-dire, à un mille du 
camp Pruffien. Tout cela préparoitla bataille 
qui devoit fe donner : dans cette intention , le 
roi partit le iy à 4 heures du matin pour 
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joindre le prince Léopold. En arrivant aux 
hauteurs de Neuhof, on découvrit toute l’armée 
Autrichienne , qui pendant la nuit avoit gagné 
Czaslau , & qui s’avançoit fur 4 colonnes pour 
attaquer les Prufliens; voici l’ordre dans le- 
quel le prince Léopold avoit rangé les troupes. 
Elles étoient dans une plaine dont la gauche 
tire vers le parc de Spislau ; entre ce parc & 
le village de Chotufitz , le terrein étoit maréca- 
geux, & traverfé par quelques petits ruifl'eaux. 
La droite aboutiffoit au voifinage de Neuhof, 
& s’appuyoit à une chaîne d’étangs, ayant une 
hauteur devant elle. Le roi fit avertir le ma- 
réchal de Buddenbrock d’occuper cette hauteur 
avec fa cavalerie ; au prince Léopold , de dér 
tendre promptement les tentes , de mettre les 
deux tiers de l’infanterie en première iigne , & de 
laifler à la droite de la fécondé ligne, du terrein 
pour y former l’infanterie de l’avant-garde : 
toute cette avant-garde , tant cavalerie qu’in- 
fanterie , arriva au grand trot pour joindre l’ar- 
mée. Les dragons furent mis en fécondé ligne 
à l’aile que le maréchal de Buddenbrock com- 
mandoit , & les houfards fur les flancs ; & en 
troifième , l’infanterie forma le flanc & la fécondé 
ligne de l’aile droite; car les Prufliens avoient 
appris à connoître par la bataille de Mohyitz , 
l’importance de bien garnir les flancs. A peine 
les troupes furent-elles incorporées à l’armée , 
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que la caconnade commença. Les 82 pièces de 
î’armée Pruüienne firent un feu affez vif. Le 
maréchal de Buddenbrock avoit formé fur la 
hauteur qui étoit devant lui fon aile de cava- 
lerie, de forte que fa droite débordoit celle du 
prince de Lorraine : il attaqua l'ennemi avec 
tant d’impétuofité, qu’il renverfa tout ce qu’il 
trouva vis-à-vis de lui ; la pouflîère étoit pro- 
digieufe ; elle fut caufe que la cavalerie ne put 
pas profiter de fes avantages autant qu'on devoit 
5’y attendre. Les houfards de Bronikowsky, 
nouvellement formés , avoient été de l’avant- 
garde du roi ; la cavalerie ne les connoifloit 
pas , ils étoient habillés de verd , on les prit 
pour des ennemis: un cri s’éleva , nous fommes 
coupés , & cette première ligne vi&orieufe s’en- 
fuit à vau de route. Le comte de R ottembourg , 
qui étoit avec les dragons de la fécondé ligne , 
renverfa cependant un gros de l'ennemi qui 
tenoit encore ; enfuite il donna fur le flanc de 
l’infanterie Autrichienne , qu’il maltraita beau- 
coup, & qu’il auroit toute hachée en pièces , 
fi quelques cuirafliers & houfards Autrichiens 
ne lui étoient tombés à dos & en flanc. Rot- 
tembourg fut bleffé , &i fa troupe mife en con- 
fufion fe retira de la mêlée avec peine. La ca- 
valerie cependant fe rallia , & lorfque la pouf- 
fière fut diffipée , il ne parut fur ce terrein , 
pu tant de monde s’étoit battu, que 5 efcadrons 
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de l’ennemi ; c’étoient les dragons de Wur- 
temberg, commandés par le colonel Bretlach. 
Pendant ce combat de cavalerie , il parut un 
certain flottement dans l’infanterie ennemie qui 
annonçoit fon incertitude, lorfque Mr. de Kœ- 
nigfeck réfolut de faire avec fa droite un effort 
fur la gauche des Prufllens. Ce parti étoit ju- 
dicieulement pris, parce que le prince Léopold 
ayant trop tardé à mettre les troupes en ba- 
taille , n’avoit pas eu le temps de former cette 
gauche fur le terrein le plus avantageux ; il 
avoit garni en hâte le village de Chotufitz ; le 
régiment de Schwérin l’occupoit , mais mal & 
fans obferver de règle ; fon régiment étoit à 
la gauche de ce village , mais en l’air , parce qu’il 
avoit fuppofé, fans examen du terrein , que la 
cavalerie de la gauche devoit occuper l’efpace 
qu’il y avoit entre fon régiment & le parc de 
Spislau ; mais ce terrein fe trouvant coupé de 
ruiflèaux , il ne fut pas poflible à la cavalerie 
de l’occuper , d’ou il réfulta que fon régiment 
avoit l’aîle gauche en l’air. Cependant la bonne 
volonté de la cavalerie lui fit tenter l’impoflï- 
bilité ; elle défila en partie par le village de 
Chotufitz , & en partie par des ponts pour fe 
former ; en débouchant , elle trouva Mr. de 
Bathyani tout formé , avec la cavalerie Autri- 
chienne devant elle. Alors les régimens de 
Prufle, de Waldau ôideBrédow pénétrèrent 
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à travers la première & la fécondé lignes de 
l’ennemi , hachèrent en pièces les régimens 
d’infanterie Hongroife de Palfy & de Vetefch, 
qui formoient la rél'erve des Autrichiens ; & 
s’appercevant que leur ardeur les avoit em- 
portés trop loin , ils fe firent jour par la fé- 
condé , enfuite par la première ligne de l’in- 
fanterie ennemie , & revinrent ainli chargés de 
trophées rejoindre l’armée. La fécondé ligne 
de Tuile gauche de la cavalerie Pruflïenne fut 
attaquée par un corps Autrichien dans le temps 
qu’elle débouchoit de Chotufitz ; elle n’eut pas 
le temps de fe former , & fut battue en dé- 
tail. Mr. de Kœnigfeck, qui s’apperçut que 
par l'abandon de la cavalerie , le régiment de 
Léopold n’étoit plus appuyé de rien, dirigea 
tous les efforts de l'on infanterie de ce côté-là : 
ce régiment fut contraint de reculer ; l’ennemi 
profita de ce mouvement pour mettre le feu 
au village de Chotufitz : en quoi il commit une 
grande fottife , parce qu’il ne faut pas embra- 
fer un village qu’on veut prendre, les flam- 
mes vous empêchant alors d'y entrer ; mais 
il eft prudent de mettre le feu à un village qu’on 
abandonne , pour empêcher l’ennemi de vous 
pourfuivre. Le régiment de Schwérin , qui 
s’apperçut à temps de cet incendie, abandonna 
le village & forma le flanc de la gauche : ce 
feu éleva comme une barrière , qui empêcha les 
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deux armées de s’afiaillir de ce côté. Malgré 
cet obftacle l’ennemi attaqua la gauche des 
> Pruffiens à la droite du village ; entr’autres 
un régiment d'infanterie Hongroife voulut en- 
trer le fabre à la main dans cette ligne ; cet 
effai lui réufiit fi mal , que foldats & officiers, 
de même que le régiment de Léopold Daun , 
étoient couchés devant les bataillons Pruffiens , 
comme s’ils avoient mis les armes bas , tant 
le fufil bien manié eft devenu une arme redou- 
table. Le roi faifit ce moment pour donner avee 
promptitnde fur le flanc gauche de l'infanterie 
Autrichienne. Ce mouvement décida la victoire ; 
les ennemis fe rejetèrent fur leur droite , où 
ils fe trouvèrent acculés à la Dobroya ; ils 
s’étoient engagés "dans un terrein où ils ne 
pouvoient combattre, ce qui rendit leur con- 
fufion générale. Toute la campagne fut cou- 
vefte de fuyards ,• le maréchal de Buddenbrock 
les talonna vivement dans leur déroute ; il les 
pourfuivit avec 40 efcadrons , foutenus de 10 
bataillons , jufqu’à un mille du champ de ba- 
taille. Les trophées des Pruffiens confiftèrent 
en 18 canons & 2 drapeaux; ils firent 1200 
prifonniers. Quoique cette afFaire n’ait pas été 
des plus confidérables , l’ennemi perdit quan- , 
tité d’officiers ; & fi l’on vouloit évaluer leur 
perte en comptant morts, prifonniers, blefles 
& 4éferteurs , on pourroit 1* ftirç monter ftns 
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üxagéràtion à 7,000 hommes. On leur auroit 
également enlevé quantité d’étendards, fi par 
précaution ils ne les avoient tous laifles en ar- 
riére fous la garde de 300 maîtres: les Pruf- 
Cens en perdirent 11, ce qui doit d’autant 
moins furprendre , que l’ufage de la cavalerie 
Autrichienne étoit alors de tirer à cheval ; elle 
étoit toujours battue, mais cela ne laifloit pas 
d’être meurtrier pour les chevaux des aflaillans. 
Les morts du côté des Pruflîens montèrent à 
900 cavaliers & à 700 fantalîins $ il y eut 
bien 2,000 blelTés : les généraux de Werdeck 
& de W édel , les colonels Bismarck , Malzahn * 
Kortzfleifch & Britz y perdirent la vie en fe 
couvrant de gloire , & les troupes y firent des 
prodiges de valeur. L’afHon ne dura que 3 
heures. Celle de Molwitz avoit été plus vive , 
plus acharnée , & plus importante pour les fuites . 
Si les Pruflîens avoient été battus à Chotufitz , 
l’état n’étoit pas fans refîources ; mais en rem- 
portant la vi&oire* on fe procuroit la paix. 
Les généraux des deux partis firent des fautes 
qu’il eft bon d’examiner, pour n’en pas com- 
mettre de pareilles. Commençons par Mr. de 
Kcenigfeck. Il forme le projet de furprendre 
les Pruflîens ; il s’empare de nuit de Czaslau , 
& fes troupes légères efcarmouchent jufqu’au 
lever de l’aurore avec les grand’gardes des 
Pruflîens. Étoit-ce à defîein de les tenir alertes 
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& de les empêcher d’être furpris, ou de les 
avertir du projet qu’il méditoit ? Le jouf de 
*7 Mai l’a&ion il pouvoit dès l’aube du jour tomber 
I - 7 * 2 ' fur le camp du prince Léopold, que le roi ne 
joignit qu’à fix heures. Que fait-il ? il attend 
jufqu’à huit heures du matin pour fe mettre 
en mouvement, & l’avant-garde arrive. Quelles 

fautes fait il dans la bataille même ? Il laifle 

/ 

sfcu maréchal de Buddenbrock la liberté de fe 
faillr d’une hauteur avantageufe, d'où la cava- 
lerie PrufHenne fond fur fou aile gauche & l'ac- 
cable: il prend le village de Chotufitz, & au-lieu 
de s’en fervir pour tourner entièrement le flanc 
gauche de Ton ennemi , il fe prive de cet avan- 
tage en y mettant le feu , & en empêchant 
lui -même fes troupes -de le pafler ; ce qui 
protège la gauche des Pruffiens : il fixe toute 
Jon attention fur fa droite , & il néglige fa 
gauche, que le roi déborde, & force de recu- 
ler jufqu’au ruifleau de la Dobrava , où la 
confufion de cette aile fe communique à toute 
l’armée. Ainfi dans le moment qu’il tient 11 
viéloire entre fes mains, il la laifle échapper , 
& fe trouve réduit à prendre la fuite pour évi- 
ter l’ignominie de mettre bas les armés. Ce 
qu’on peut cenfurer dans la conduite du roi , 
e’eft de n’avoir pas rejoint fon armée dans ce 
camp ; il pouvoit confier fon avant-garde à un 
autre officier , qui l’auroit menée auffi-b:en 
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que lui à Kuttenberg ; mais ce qu’on peut 

reprendre à la manière dont le terrein fut oc- 
cupé , ne doit s’attribuer qu’au prince Léo- 
pold ; il auroit dû exécuter à la lettre les dif- 
pofitions que le roi lui avoit prefcrites ; il 
auroit dû fortir de fa fécurité, étant averti des 
defieins de l’ennemi par de continuelles efcar- 
mouches , qui durèrent toute la nuit. Il n'avoit 
pas fait un ufage judicieux du terrein où il 
de voit combattre : fes fautes confiftoient à n’a- 
voir pas jeté quelque infanterie dans le parc 
de Spislau qui couvroit la gauche ; elle auroit 
bien empêché Mr. de Bathyani avec fa cava- 
lerie d’en approcher : fa cavalerie auroit dû 
s'appuyer à ce parc ; s'il avoit été aflèz vigilant 
pour le faire à temps , la chofe n’étoit point 
impraticable. Son ordre de bataille fur la droite 
étoit moins défe&ueux ; en faifant les change- 
mens que l’on vient d’indiquer, fa cavalerie de 
la gauche auroit lailfé loin derrière elle ces 
petits ruiflèaux , qu’elle fut obligée de palfer en 
préfence de l’ennemi , & fe feroit trouvée dans 
un terrein où rien ne l’auroit empêchée d’agir 
librement. Ajoutons encore que le village de 
Chotufitz n’avoit tout au plus que l'appa- 
rence d'un pofte ; le cimetière étoit le feul 
lieu tenable , mais il étoit entouré de chaumières 
de bois , qui fe feroient embrafées auflî-tôt 
que le feu d’infanterie auroit commencé. Le 
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feul moyen de défendre ce village étoit de le 
retrancher , & comme le temps manquoit pouf 
cet ouvrage , il ne falloit pas penfer à s'y fou- 
tenir. La faute principale que le prince Léopold 
commit dans ce qui précéda cette aftion , fut 
qu’il ne voulut croire que les ennemis venoient 
pour l’attaquer , que lorfqu’il vit leurs co- 
lonnes commencer à fe déployer devant fon 
front. Alors il étoit bien tard pour penfer à de 
bonnes difpofitions ; mais la valeur des troupes 
triompha des ennemis, des obftacles du ter- 
rein , & des fautes dans lefquelles tombèrent 
ceux qui les commandoient : une pareille armée 
étoit capable de tirer un général d’embarras, & 
le roi eft lui-même convenu qu’il lui avoit plus 
d’une obligation en Ce genre. 

Les Autrichiens après leur défaite ne s’ar- 
rêtèrent qu’à 3 milles du champ de bataille,' 
auprès du village de Habor, ou ils prirent un 
camp fortifié fur la croupe des montagnes. Le 
prince de Lorraine y fut joint par un renfort 
de 4,000 hommes ; le roi en reçut un en même 
temps de 6,000 , que le prince d’Anhalt lui 
envoyoit de la haute Siléfie , fous la conduite du 
général Derfchau. Les Prufiîens fuivirent les 
ennemis ; mais lorfquè leur avant-garde parut 
vers le foir aux environs de Habor , dès la 
nuit même le prince de Lorraine en décampa 
& fe jeta par de grands bois fur le chemin 

de 
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de Teutfchbrod. Les troupes Prufliennes , qui 
ne pouvoient pas s’enfoncer plus avant en Bo- 
hème faute de vivres , allèrent fe camper à 
Kuttenberg, pour être à portée de leurs ma- 
gafins. Tandis que le prince de Lorraine fe 
faifoit battre par les Pruflîens , Lobkowitz 
pafià la Muldau à la tête de 7,000 hommes, 
& vint audacieufement faire le fiège de Frauen- 
berg, dont le château pouvoit tenir 8 jours (1). 
Broglio, qui avoit reçu un renfort de 10,000 
hommes > & que le maréchal de Belle-Isle vint 
joindre, parce que la diète de Francfort étoit 
finie , Broglio , dis-je , fe mit en devoir de 
fecourir cette ville : il fit paflet tout fon corps 
par un défilé très-étroit auprès de Sahé , que 
Lobkowitz avoit garni de quelque infanterie. 
Les premiers efcadrons François qui débou- 
chèrent fans ordre ni difpofition , attaquèrent 
les cuirafliers de Hohenzollern & de Bernis , 
qui faifoient l’arrière-garde de Lobkowitz, & 
les battirent. Les Autrichiens avoient à dos un 
bois, où ils fe rallièrent à différentes reprifes ; 
mais comme le nombre des François augmen- 
toit , ils enfoncèrent enfin les ennemis , & Mr. 
de Lobkowitz ne fe crut en fûreté qu’en 
gagnant en hâte Budweis. Les cuirafliers Autri- 
chiens pafibient autrefois pour les piliers de 


(1) Rélàtiôn de Wiliicb , témeia oculaire. 
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l’Empire ; les batailles de Crutzka & de Mol- 
wicz les privèrent de leurs meilleurs officiers ; 
on les remplaça mal : alors cette cavalerie tiroic 
ou attaquoit à la débandade , & fut par con- 
séquent Souvent battue : elle perdit cette con- 
fiance en fes forces , qui fert d’inffintt à la 
valeur. Les François firent valoir l’affaire de 
Sahé comme la plus grande viétoire : la ba- 
taille de Pharfale ne fit pas plus dé bruit k 
Rome que ce petit combat n’en fit à Paris. 
La foibleffe du cardinal de Fleury avoit befoin 
d’être corroborée par quelques heureux Suc- 
cès , & les deux maréchaux qui s’étoient trou- 
vés à ce choc, vouloient rajeunir la mémoire 
de leur ancienne réputation. Le maréchal ’de 
Belle-Isle , ivre de les fueaès , tant à Francfort- 
fur-le-Mein qu’à Sahé, vain d’avoir donné un 
empereur à l’Allemagne , fe rendit au camp 
du roi pour concerter avec ce prince les moyens 
de tirer les Saxons de leur paralyfie. Mr. de 
Belle-Isle avoit mal choifi fon temps : le roi 
étoit bien éloigné d’entrer dans fes vues. Tant 
de négociations fourdes que les Autrichiens 
entretenoient avec le cardinal de Fleury, âc 
des anecdotes qui dénotoient fa duplicité % 
avoient diffipé la confiance de ce prince : on 
favoit que la Chétardie avoit dit à l’impéra- 
trice de Ruffie, que le moyen le plus fur de 
la réconcilier avec la Suède , étoit d’indemni- 
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fer cette dernière puiflance en Poméranie , aux 
dépens du roi de Prude (i). L’impératrice 
refufa cet expédient, & en fit part au miniftre 
de Prude qui étoit à fa cour. En même temps 
le cardinal Tencin déclara au pape au nom de 
fa cour , qu’il ne devoit pas s’embarrafîer de 
l’élévation de la Prude , qu’en temps & lieu la 
France y fauroit mettre ordre , & humilier ces 
hérétiques comme elle avoit fu les agrandir. 
Ce qui rendoit le cardinal digne de la plus 
grande méfiance , c’étoit fa conduite téné- 

, a 

breufe ; il entretenoit un nommé Dufargis à 
Vienne, qui étoit fon émifiaire &fon négocia^ 
teur. Il étoit donc indifpenfablement néceffàire 
de le prévenir, fur-tout fi à tant de raifons 
politiques on ajoute celle des finances, la plus 
forte & la plus décifive de toutes : il y avoit 
à peine 150,000 écus dans les épargnes. Il 
étoit impoffible avec une fomme auffi modique 
d'arranger les apprêts pour la campagne fui- 
vante. Point de refîources pour des emprunts, 
ni aucun de ces expédiens auxquels les fou- 
verains ont recours dans les pays où règne 
l’opulence & la richefle. Toutes ces raifons réfu- 
mées firent expédier des pleins-pouvoirs au 
comte Podewils , qui étoit alors à Breslau , 
pour l’autorifer à ligner la paix avec Je lord 


( 1 ) Voyez relation de Ma«efcldt, 
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Hindfort , qui avoit des pleins-pouvoirs de la 
cour de Vienne. Tout ceci fut caufe que le roi 
n’entra dans aucune des mefures que le maré- • 
chai de Belle-Isle lui propofoit , & que les au- 
diences ne fe paffoient qu’en complimens & en 
éloges. On pouvoit prévoir par la fituation où 
s’étoit mis le maréchal de Broglio , qu’il s’expo- 
foit à recevoir quelque échec ; il ne convenoit 
pas aux intérêts de la Prufie que les Autrichiens 
puffent s’enfler de quelques nouveaux avantages 
avant que la paix fut lignée. Pour prévenir de 
pareils contre-temps , le roi avertit le maréchal 
de Broglio des mouvemens du prince de Lor- 
raine, qui tendoient à ie joindre au prince Lob* 
kowitz ; il lui repréfenta qu’il devoit s’attendre 
à être afTailîr par- t o ut es les forces réunies des 
Autrichiens , & que s’il ne vouloit pas pouffer vi* 
goureufement Mr. de Lobkowitz avant l’arrivée 
du prince de Lorraine , il devoit au moins ravi- 
tailler Frauenberg. Mr. de Broglio fe moqua 
des avis d’un jeune homme ; il n’en tint aucun 
compte , & refta tranquillement à Frauenberg 
fans trop favoir pourquoi. Bientôt les Autri- 
chiens arrivèrent ; ils lui enlevèrent un déta- 
chement à Tein, pafsèrent la Muldau, & pil- 
lèrent tout le bagage des François. Mr. de Bro- 
glio , fort étonné de ce qui lui arrivoit , ne fut 
que fuir à Pifeck ; delà ayant donné pour toute 
difpofition ces mots ; l’armée doit marcher , il fe 
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retira à Braunau, d’où 3,000 Croates le chaf- 
sèrent & le pourfuivirent jufques fous les canons 
de Prague. Ces mauvaifes nouvelles firent expé- 
dier un courier à Breslau pour hâter la conclu- 
fion de la paix. L’éloquence du lord Hindfort, 
fortifiée du gain d’une bataille, parut plus ner- 
veufe aux tniniftres Autrichiens qu’elle ne leur 
avoit paru auparavant : ils fe prêtèrent aux con- 
feils du roi d’Angleterre , & voici les articles 
des préliminaires qui furent fignés à Breslau. 
1. La cefiion que la reine de Hongrie fait au roi 
de Pruflè de la haute & de la baflè Siléfie , & de 
la principauté de Glatz , excepté les villes de 
Troppau , de Jægerndorff, & des hautes mon- 
tagnes fituées au-dèlà de l'Oppa. 2. Les Pruf- 
fiens feront chargés de rembourfer aux Anglois 
1,700,000 écus hypothéqués fur la Siléfie. Les 
autres articles étoient relatifs à la fufpenfion 
d’armes , à l’échange des prifonniers , à la liberté 
de religion comme au commerce. Ainfi la Siléfie 
fut réunie aux états de la Pruflè. Deux années 
de guerre fufïirent pour la conquête de cette 
importante province. Le tréfor que le feu roi 
avoit laifle , fe trouva prefque épuifé ; mais c’eft 
acheter à bon marché des états , quand il n’en 
coûte que 7 ou 8,000,000: Les conjonctures 
fécondèrent fur-tout cette entreprife : il fallut 
que la France fe laifsât entraîner dans cette 
guerre -, que la Ruflie fût attaquée par la Suède ; 
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qne par timidité les Hanovriens & les Saxon* 
reftaffent dans l’inattion ; que les fuccès fuflènt 
non-interrompus , & que le roi d'Angleterre , 
ennemi des Pruffiens , devînt malgré lui l’inftru- 
ment de leur agrandiflèment. Ce qui contribua 
le plus à cette conquête, fut une armée qui s’étoit 
formée pendant vingt-deux ans par une admi- 
rable difcipline , & fupérieure au relie du mili- 
taire de l’Europe ; des généraux vrais citoyens , 
des miniftres fages & incorruptibles , & enfin un 
certain bonheur. qui accompagne fonventla jeu- 
neffe & fe refufe à l’âge avancé. Si cette grande 
entreprifeavoit manqué , le roi auroit palïë pour 
un prince inconfidéré , qui avoit entrepris au- 
delà de fes forces : te fuccès le fit regarder comme 
heureux. Réellement ce n’eft que la fortune qui 
décide de la réputation ; celui qu’elle favorife 
ell applaudi , celui qu’elle dédaigne efl blâmé. 
Après l’échange des ratifications , le roi retira fes 
troupes de la Bohème. Une partie pafla par la 
Saxe , pour rentrer dans fes pays héréditaires ; 
l’autre partie marcha en Siléfie, & fut deftiné* 
à garder cette nouvelle conquête. 
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CHAPITRE VI. 

De la paix. Notification aux alliés. Guerre 
d’ Italie. Les Hanovriens joignent les Anglois 
en Flandre. Guerre de Finlande. Capitulation 
de Friedrichsham. Duc de Holftein appelle à 
la fuccejfîon de Suède. D/laillebois marche en 
B ohème , delà en B avicre. Négociations des 
François & Anglois à Berlin , 6 * tous les 
tvénemens jufyu’à L’année 1743 . 

T. A bienféance demandoit que oette paix que 
l’on venait de conclure fe notifiât aux anciens 
alliés de la Prulfe. Le roi avoit eu de bonnes 
raifons pour en venir là *, mais les unes étoient . 
de nature à ne point être publiées , & les autres 
ne pouvoient fe dire fans accabler la France de 
reproches. Le roi , loin d'avoir intention d’of- 
fenfer cette puiffance , vouloit conferver tous 
les dehors de la bienféance envers elle ; feulement 
il fe bornoit à ne point courir la carrière péril- 
leufe où elle étoit engagée , & à devenir fimple 
fpe&ateur, d’aéleur qu’il avoit été. L’on pré- 
voyoit combien le cardinal feroit fenfible à ce 
- revirement de fyftême , qui faifoit manquer fes 
defleins les plus cachés ; ils étoient bien diffërens 
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de ceux qu’il affichoit en public ; car voici quelle 
étoit fa vraie marche. Il préfumoit fi bien du nom 
François, qu’il penfoit qu’une poignée d’hommes 
fuffiroit pour foutenir la Bohème. Son intention 
étoit de faire porter tout le poids de cette guerre 
aux alliés , & de fortifier ou de rallentir , félon les 
intérêts de la France , les opérations militaires, 
pour diriger par cette conduite les négociations 
de la paix au plus grand avantage de Louis XV. 
Cette conduite étoit bien différente de celle que 
le traité d’alliance Tobligeoit de tenir. De tous 
les alliés de la France , l’empereur étoit le plus 
à plaindre , parce que Mr. de Broglio n’étoit ni 
un Catinat ni un Turenne , & que le maréchal 
Toerring & les troupes Bavaroifes n’étoient pas 
des gens fur lefquels on ptlt compter. Pour 
l’électeur de Saxe , tout jaloux qu’il étoit de 
l’agrandifiement de la maifon de Brandebourg, 
-il avoit l’obligation au roi de ce que l’ayant 
compris dans la paix de Breslau , il pouvoit fe 
tirer honorablement d’un mauvais pas ; de plus , 
Augulle III étoit fi peu inftruit de l’emploi 
qu’on faifoit de fes troupes , que lorfque le 
comte de Wartensleben fut envoyé à ce prince 
; pour lui annoncer au nom de fon allié le gain 
de la bataille de Czaslau , il demanda à War- 
terisleben , fi fes troupes y avoient bien fait ? 
Wartensleben lui répondit , qu’elles n’y avoient 
peint été , & que long temps avant la bataille 
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elles s’étoient retirées dans le cercle de Saatz , 
fur les frontières de la Saxe : le roi en parut 
étonné ; il appella de * * *, qui fut l’appaifer par 
de mauvaifes raifons. Avec aufli peu de bonne 
volonté de la part de fes alliés , le roi n étoit 
pas embarralfé de faire fon apologie. Voici la 
copie de la lettre qu'il écrivit au cardinal de 10 Juin 
Fleury. * Monfieur , mon coufin , il vous eft li42, 
n connu que depuis que nous avons pris des 
r> engagemens enfemble , j’ai fécondé avec une 
„ fidélité inviolable tous les defîeins du roi votre 
» maître. J’ai aidé par mes remontrances à 
r> détacher les Saxons du parti de la reine de 
» Hongrie ; j’ai donné ma voix à l’élefteur de 
r> Bavière ; j'ai accéléré fon couronnement ;je 
» vous ai aidé de tout mon pouvoir à contenir 
„ le roi d’Angleterre ; j’ai engagé celui de 
» Danemarct dans vos intérêts : enfin par les 
„ négociations & par l’épée , j’ai contribué 
r> autant qu’il a été en moi à foutenir le parti de 
r mes alliés , fans que les effets aient jamais 
r> alfez répondu aux défirs de ma bonne volonté- 
r> Quoique mes troupes épuifées par les fati- 
r> gués continuelles de la campagne de 1741 
r> demandaient à prendre quelque repos, qui 
r leur fembloit être dû, je n’ai point refufé 
* aux prenantes follicitations du maréchal de 
» Belle-Isle de les employer en Bohème, pour 
** y couvrir l’aile gauche des alliés. J’ai plus 
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» fait : pour dégager Mr. de Ségur bloqué dans 
»» Lintz , le zèle pour la caufe commune m’a 
» tranfporté en Saxe , & à force d’importunités, 
* j’ai obtenu du roi de Pologne, que fes trou- 
» pes , de concert avec les miennes , feroient 
*» une diverfion en Moravie. On s’eft porté fur 
» Iglau , dont Mr. de Lobkowitz s’eft retiré 
1* en hâte. Cette diverfion auroit eu un effet 
r> décifif, fi Mr. de Ségur avoit eu la patience 
» d'attendre les fuites de cette opération , & 
*> fi Mr. de Broglio avoit été affez en force fur 
r> la Wotava pour féconder mes efforts ; mais 
r> la précipitation du premier , le peu de trou- 
*» pes de l’autre , la mauvaife volonté des géné- 
» raux Saxons , enfin le défaut d’artillerie pour 
« afïïéger Brunn , ont fâit échouer cette entre* 
» prife , & m’ont obligé de quitter une province 
t* que les Saxons dévoient pofféder & qu’ils 
» n’avoient pas la volonté de conquérir. De 
*» retour en Bohème , j'ai marché contre le 
r> prince de Lorraine ; je l’ai attaqué pour fau- 
t> ver la ville de Prague , qu’il auroit affiégée 
» s'il n’avoit été mis en déroute; je l’ai pour- 
» fuivi autant que les vivres me l'ont permis. 
n Aufli-tôt que j’appris que le prince de Lor- 
« raine prenoit le chemin de Tabor & deBud- 
» > weis , j’en avertis Mr. de Broglio , en lui 
»* conseillant d'expédier Mr. de Lobkowitz , 
» qu’il venoit de battre à Sahé , avant que l’ar- 
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» mée de la reine de Hongrie pût le joindre: 
» Mr. de Broglio ne jugea pas à propos de 
» prendre ce parti , & au-lieu de retourner k 
» Pifeck,où leterrein le favorifoit , il partagea 
t> fes troupes en différens détachemens. Vous 
« êtes informé quelles en furent les fuites & tout 
1» ce qu’il en eft réfulté de fâcheux. Maintenant 
» la Bavière eft coupée de la Bohème, & les 
n Autrichiens , maîtres de Pilfen , interceptent 
r> en quelque forte les fecours que le maréchal 
rt de Broglio peut attendre de la France. Mal- 
» gré les promeflès que les Saxons ont faites 
y> au maréchal de Belle-Isle , loin de fe préparer 
» à les remplir & à fe joindre aux François , 
« j’apprends qu’ils quittent la Bohème & re- 
v) tournent dans leur éleftorat. Dans cette fitua- 
r> tion , où la conduite des Saxons eft plus que 
p> fufpedte , & où il n’y a rien à efpérer de Mr. 
** de Harcourt, l’avenir ne me préfente qu’une 
»» guerre longue & interminable, dont le prin- 
p> cipal fardeau retomberoit fur moi. D’un côté, 
pt l’argent des Anglois met toute la Hongrie 
pt en armes ; d’un autre côté , les efforts de 
rt l’impératrice «reine font que fes provinces 
pt enfantent des foldats. Les Hongrois fe prépa- 
rt rent à tomber fur la haute Siléfie : les Saxons, 
rt dans les mauvaifes difpofitions que je leur 
pt connois , font capables d'agir de concert avec 
m les Autrichiens , & de faire une diveriion dans 
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» mes pays héréditaires, à préfent fans defenfe. 

* L’avenir ne m’offre que des perfpeftives 
» funelles , & dans une fituation auffi critique 
r> ( quoique dans l’amertume de mon cœur) je 
»» me fuis vu dans la néceflîté de me fauver du 

* naufrage & de gagner un afyle. Si des con- 
» jonctures fâcheufes m’ont obligé de prendre 
r> un parti que la néceflité jullifie, vous me 
» trouverez toujours fidele à remplir les en- 
r> gagemens dont l’exécution ne dépend que de 
n moi. Je ne révoquerai jamais la rénoncia- 
» tion que j’ai foufcrite des pays de Juüers & 
» de Bergue ; je ne troublerai ni dire&ement 
r> ni indirectement l’ordre établi dans cette 
»* fucceffion : plutôt mes armes tourneroient 
» contre moi-même que contre les François. On 
» me trouvera toujours un empreffement égal à 
» concourir à l’avantage du roi votre maître 
» & au bien de fon royaume. Le cours de cette 
» guerre n’eft qu’un tiffu des marques de bonne 
r> volonté quej’ai données à mes alliés; vousen 
n devez être convaincu , ainfi que de l’authen- 
r> ticité des faits que je viens de vous rappeller. 
» Je fuis perfuadé , Moniteur, que vous re- 

’ » grettez avec moi que le caprice du fort ait 

r> fait avorter des deffeins aufli lalutaires à l’Eu- 
» rope qu’étoient les nôtres. Je fuis, &c». 

20 Juin Voici la réponfe du cardinal: 

>742. » Sire, votre tnajefté jugera aifément de la 
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» vive impreflîon de douleur qu’a faite fur moi 
» la lettre dont il lui a plu m’honorer du 10 
*» de ce mois. Le trille événement qui renverfe 
r» tous nos projets en Allemagne , n’eût pas 
» été fans reflource , fi votre majefté avoit pu 
r> fecourir Mr. de Broglio & fauver du moins 
r> la ville de Prague ; mais elle n’y a pas trouvé 
r> de poflibilité, & c’eft à nous à nous conformer 
» à fes lumières & à fa prudence. On a fait de 
* grandes fautes , il eft vrai , il feroit inutile 
*» de les rappeller ; mais fi nous euflions réuni 
» toutes nos troupes , le mal n’eût pas été fans 
w remède : il ne faut plus y fonger & ne pen- 
n fer qu’à la paix, puifque votre majelté la 
»> croit nécefiaire , & le roi ne la défire pas 
** moins que votre majefté; c’eft à elle à en 
r, 1 régler les conditions , & nous enverrons un 
*» pleimpouvoir au maréchal de Belle-Isle , pour 
v> foufcrire à tout ce qu’elle aura arrêté Je 
■tt connois trop fa bonne foi & fa générofité, 
» pour avoir le moindre foupçon qu'elle con- 
» fente à nous abandonner , après les preuves 
» authentiques que nous lui avons données de 
n notre fidélité ôe de notre zèle pour fes it té- 
» rêts. Votre majefté devient l’arbitre de l’Eu- 
„ rope, & c’eft le perfonnage le plus glorieux 
» que votre majefté puifie jamais faire. Ache- 
’n vez, Sire, de le confommer, en ménageant 
» vos alliés & l’intérêt de l’empereur autant 
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r> que poflîble. Et c’eft tout ce que je puis avoir 
r> l’honneur de lui dire dans l’accablement où 
r> je me trouve. Je ne cefferai de faire des 
»» vœux pour la profpérité de votre majefté , 
w & d’être avec tout le refpeft, &c. »» 

Ce fut ainfi que fe termina cette alliance , 
où chacun de ceux qui la formoient , vouloir 
jouer au plus fin ; où les troupes de différens 
fouverains étoient aufli défobéifiantes à ceux 
qui étoient à la tête des armées , que fi on les 
avoit raflemblées pour défobéir; où les camps 
étoient femblables aux anarchies; où tous les 
projets des généraux étoient fournis à la révi- 
fion d’un vieux prêtre, qui fans connoilfance 
ri de la guerre ni des lieux , rejetoit ou approu- 
voit fouvent mal-ktpropos les projets importans 
dont il devoit décider ; ce fut là le vrai miracle 
qui fauva la maifon d’Autriche ; une conduite 
plus prudente rendoit fa perte inévitable. 

Dès que les ratifications de la paix furent 
échangées entre les Pruffiens & les Autri- 
chiens, le roi d’Angleterre la garantit dans la 
forme la plus folemnelle , avec la fan&ion du 
parlement, conformément aux vœux de toute 
la nation , qui le défiroit ainfi. Le lord Carteret 
fut le principal promoteur de cet ouvrage, 
parce qu’il fe flattoit d’engager inceflamment 
la Pruflè dans la guerre qu'il méditoit contre 
la France. Il avoit déjà raifemblé en Flandre , 
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comme nous l’avons dit , ^,000 Anglois , 
autant de Hanovriens, auxquels 6,000 Heflois 
rejoignirent. Leroi de Suède, landgrave de 
Hefle, en avoit un nombre pareil au fervice 
de l’empereur , & il eût pu arriver que Heflois 
contre Heflois euflent été engagés par hon- 
neur à s’entredétruire ; tant l’intérêt fordide 
aveugle les hommes ! Ces troupes qui s’affem- 
bloient en Brabant , ne donnoient pas aflez d’in- 
quiétude aux François pour qu’ils négligeaient 
de fauver Mr. de Brogliç. On envoya Mr. de 
Maillebois avec fon armée en Bohème , pour 
fecourir un maréchal & une armée Françoife 
alfiégée dans Prague. Les Pariliens , qui aiment 
aflez à plaifanter fur tout , appelèrent cette 
armée celle des Mathurins , parce qu’elle de- 
voit délivrer des prifonniers.Mr. de Maillebois 
paflà le Rhin à Manheim & dirigea fa marche 
fur Éger. Depuis que les Pruflïens avoient 
fait leur paix & que les Saxons s’étoient retirés 
chez eux , la fortune s’écoit entièrement dé- 
clarée pour la reine de Hongrie. Le prince 
de Lorraine, après avoir pris Pilfen, vint fe 
camper proche de Prague. Mr. de Broglio 
avoit pris auprès de Bubenitz une poficion qui 
lui étoit très-défavantageufe. Le canon des en- 
nemis l’obligea de l’abandonner & de fe réfu- 
gier dans Prague avec toutes fes troupes ; il 
ue tarda pas ï s’y voir aflîégé. Les troupes 


Digitized by Google 



24 ° ' Ul St 0/X B 

Allemandes de la rfine formèrent l’inveftifleûieüf 
du petit côté ; les Hongrois , les Croates & 
les troupes irrégulières l’enfermèrent depuis le 
llatfchin jufqu’à la porte neuve, & ils établi* 
rent des communications par des ponts fur la 
haute ôe la baffe Muldau. On regarde comme 
l’événement le plus mémorable de ce fiège la 
grande fortie des François, dans laquelle ils * 
tuèrent & prirent 3,000 hommes aux ennemis, 
& leur enclouèrent le canon qu’ils avoient en 
batteries. Les maréchaux de Belle*Isle & de 
Broglio rentrèrent triomphans dans Prague au 
retour de cette expédition , fuivis de leurs pri- 
sonniers & des trophées qu’ils venoient d’em- 
porter. Si les François fe rendoient redoutables 
aux Autrichiens par la vigueur de leur défenfe 
ils n’en étoient pas moins à' plaindre dans l’in- 
térieur de leur armée : leur fituation étoit digne 
de pitié , tant par la méfintelligence de leurs 
chefs , que par l’affreufe misère à laquelle ils 
étoient expofés. La difette étoit fi grande , 
qu’ils tuoient & mangeoient leurs chevaux , 
pour fuppléer à la viande de boucherie, qu’à 
peine on fervoit à la table des maréchaux. Dans 
cette fituation défefpérée , où ils ne voyoient 
dans l’avenir que la mort ou l’ignominie , Mr. de 
Maillebois vint à leur fecours pour les délivrer. 
Si l’on avoir donné carte blanche à ce maréchal * 
le dellin de la Bohème auroit pu changer ; mais 

de 
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de Verfailles le cardinal le menoit à la liiière. 
Les. occafions étoient perdues pour ce maré- 
chal , parce qu’il n’ofoit en profiter. La cour 
de Vienne feutit le coup que le cardinal pou- 
voit lui porter ; trop foible pour le parer , elle 
eut recours à la rufe , qui fuppléa à ce qui lui 
manquoit en force. Le comte Ulefeld, mi- 
niffre des affaires étrangères de la reine de 
Hongrie v connoiflànt le cara&ère du cardinal, 
fut fi bien l'amufer par des négociations» qu'il 
donna à Mr. deKhevenhuller le temps d’accourir 
de la Bavière & de joindre le prince de Lorraine. 
Les François fe .laissèrent fi bien amufer , que 
les Autrichiens gagnèrent une marche fur eux 
& réduifirent Mr. de Maillebois à choifir entre 
le combat ou la retraite ; il fut blâmé généra- 
lement de n'en être pas venu aux mains avec 
le prince Charles. Cependant il étoit innocent: 
nous Savons avec certitude que fa cour lui avoit 
donné l'ordre pofitif de ne rien rifquer- Mr. de 
Maillebois obéit donc ; & comme il lui étoit 
impoflible de s’approcher de Prague fans en- 
gager une affaire générale, il retourna fur fes 
pas & fe rapprocha d’Éger. Cette diverfion, 
quoiqu’incomplète » produifit des effets avan« 
tageux à ces troupes renfermées dans Prague. 
Les maréchaux de Belle-Isle & de Broglio , 
débarraffés de l’armée Autrichienne, firent de 
gros détachemens pour amafler des provifions , 
Tome /. Q 
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& ravitaillèrent la ville. Mr. de Maillebois * 
qui devenoit inutile en Bohème où il n’avoit 
prefque. aucun pied, prit par Ratisbonne fit 
Straubingen, & fe joignit avec te maréchal de 
SeeKendorff, qui comroandoit les troupes de 
l’empereur en Bavière. Si l’armée de Maillebois 
euti pu contenir plus long-temps celle du prince 
Charte»de Lorraine en Bohème, Mr. de Sec* 
Lendotff auroit P» reprendre Paffiu , Strau* 
binget\i& toutes les villes qui tenaient encore 
pour les Autrichiens. Mr. de Maillebois tenta 
inutilement de reprendre Braunau. Le prince 
de Lorraine l’avoit fuivi en Bavière , ôr comme 
h faifon étoit avancée & les deux armées ac- 
cablées de fatigues , elles prirent chacune leur# 
quartiers' cPBiverT" — — - 

Les affaires de la maifon d’Autriche étoient 
fur un, pied allez incertain en* Italie. Les El** 
pagnols, fous les ordres de Mr. de Montemar, 
avoient pénétré jufqu’au Ferrarois. Le maré- 
chal de Traun les ayant obligés de reculer un 
peu, 'la reine d’Efpagne, qui ne vèulott pas 
que fes généraux molliffent , envoya Mr. de 
Gages en Italie pour relever Mr. de Montemar. 
- L’année 1742 pouvoit s’appeller celle de# 
diverfions : l’invafion de Mr. de Khevenhuller 
en Bavière , celle du roi en Moravie , cette 
armée que les Anglois raffembloient en Flandre , 
la marche de Mr. de- Maillebois en Bohème* 
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la flpjtte de l’amiral Matthewf , qui menaça de 
bombarder Naples, pour obliger le roi à la .npif* 
tralité ; le partage . de Dom Philippe par la Sq- 
-ypie, pour engager -le roi de Sardaigne à retirer 
fes troupes de l’armée Autric^ieune fur le Pq- 
naro. Aucune de ces diyerrtpns ne répondit en- 
tièrement au but que l,es auteurs ^’en étoieçt 
propofé. Depuis la retraite .de Mr. de Maij- 
lebois, Prague fut reflêrrée de çouyeau p^r 
un corps de trçupes légères de Croates ^ .de 
Hongrois, .qui en fornjoient l’invertiflement. 

Pendant que tqut ceci fe paifoit au midi de 
J’purope , le gouvernement de. lq nouvelle im- 
pératrice s’aflfermiflbit à Pétersbpurg. Les rai- 
nirtres de cette princeJTe furent allez adroits pour 
endormir par leurs négociations & l’amburtp* 
deur de Frappe & Mr. d.e Lœwenhaupt qui 
c.ommandoit les troupes .Suédoises en Finlande, 
Les Rurtès osèrent habillement de ce temps 
pour renforcer leur armée. Dès que M- de 
LaCcy, qçi commandoit les troupes Ruflès , fe 
vit en force, il marcha en avant ; ij n’eut que. la 
peine de fe montrer, les Suédois plièrent par- 
tout : le /iom Ruflè qu’ils n e proféroient qu’avec 
mépris du temps de la bataille de Narva , étoit 
devenu pp.or,eux un objet de terreur : les portes 
. inattaquable?, n’étoient plu? des lieux de %eté 

- pour eux. Après avoir ainrt ftji deporte en polie » 

- ils fe vicent refferrés à Friedricbsbam par les 

Q 2 


Digitized by Google 


4f4 \fIlSTOIJlE 

Ruffes, qui leur coupèrent l’unique retraite qui 
leur reftoit ; ces Suédois eurent enfin la foiblefle 
de mettre les armes bas , & lignèrent une capi- 
tulation ignominieufe & fiétriffante , qui impri- 
ma une tache à la gloire de leur nation ; 20,000 
Suédois pafsèrent fous le joug de 37,oooRuflès. 
Lafcy défarma & renvoya les Suédois natio- 
naux^ les Finnois prêtèrent ferment de fidé- 
lité. Quel exemple humiliant pour l'orgueil & 
la vanité des peuples ! Ainfi les royaumes & les 
empires , après s’être élevés , s’afoibliffent & fe 
précipitent vers leur chûte. C’eft bien à ce fujet 
qu’il faut dire : Vanité des vanités , tout eft va- 
• nité ! La caufe politique de ces changemens le 

■ trouve vraifemblablement dans les différentes 
- formés de gouvernement-par lefquelles les Sué- 
dois ont paffés. Tant qu’ils formoient une mo- 
narchie , le militaire étoit en honneur , il étoit 
utile pour la défenfe de l’état , & il ne pouvoit 
jamais lui être redoutable. Dans une république , 

’• c’eft le contraire : le gouvernement doit en être 

■ pacifique par fa nature , le militaire y dok être 
avili ; on a tout à craindre de généraux qui peu- 
vent s’attacher les troupes ; c’eft d’eux que peut 
venir une révolution. Dans les républiques , 
l’ambition fe jette du côté de l'intrigue pour 
parvenir ; les corruptions les aviliflènt infenfible- 
ment , & le vrai point-d’honneur fe perd , parce- 
qu’on peut faire fortune par des voies qui n’exi* 
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gent aucun mérite dans le poftulant. Outre cela , 
jamais le fecret n’eft gardé dans les républiques ; 
l’ennemi eft averti d’avance de leurs deflèins , & 
il peut les prévenir. Mais les François réveil- 
lèrent à contre -temps l’efprit de conquête, qui 
n’étoit pas encore entièrement effacé de l’efprit 
des Suédois, pour les commettre avec les Ruffes , 
lorfque les Suédois manquoient. d’argent , de 
foldats difciplinés, & fur-tout de bons généraux. 
La fupériorité que les Rulfes avoient alors, 
obligea les Suédois à envoyer des fénateurs à 
Pétersbourg offrir la fucceflîon de leur cou- 
ronne au jeune grand-duc , prince de Holftein 
& neveu de l’impératrice. Rien de plus humi- 
liant pour cette nation que le refus du grand- 
duc, qui trouva cette couronne au-deffous de 
lui. Le marquis de Botta , alors miniftre Autri- 
chien à Pétersbourg , dit au grand-duc, en lui 
faifant compliment : » Je voudrois qu’il fût aulü 
» facile à la reine ma maîtreffe de conferver fes 
» royaumes , qu’il l’eft à votre alteffe impériale 
n d’en refufer ». Sur ce refus du grand-duc , les 
prêtres & les payfans qui ont voix aux diètes, 
vouloient qu’on choisît pour fucceffenr de leur 
roi , le prince royal de Danemarck ; les fénateurs 
du parti François donnoient leurs fuffrages au 
prince de Deux-Ponts; mais l’impératrice fe 
déclara pour l’évêque d’Eutin , oncle du grand- 
duc , & fa volonté l’emporta fur l’influence des 
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autres paftîs. L’élettion de ce prince ne fe fit 
que l’année 17-43 , tant les cabales qui s’étoient 
formées à Stockholm tenoient les réfolutions 

de la diète en fufpens. 

Depuis la paix de Breslau , les négociations 
ne finifloient pas. Les Anglois avoient deffein 
d’entraîner le roi dans la guerre qu’ils alloient 
entreprendre ; les François vouloient l’engager 
dans des indurés incompatibles , avec la neutra- 
lité à laquelle il s’étoit obligé ; l’empereur folli- 
citoit fa médiation : mais ce prince refta inébran- 
lable. Plus la guerre duroit , plus la maifon 
d’Autriche épuifbir Fes reffources ; & plus la 
Pruflè reftoit en paix, plus elle acquéroit de 
forcés . La c hofe la plus difficile dans ces con- 
jonctures étoit de maintenir tellement la balance 
entre les parties belligérantes, que l’une ne prît 
pas trop d’àfcendant fur l’autre. Il falloit empê- 
cher que l’empereur ne fût détrôné , & que lek 
François nefuflentchafles d’Allemagne; & quoi- 
que les voies de fait fuflent interdites aux Pruf- 
fiens par la paix de Breslau , ils pouvoient par 
les intrigues parvenir aux mêmes fins que par 
les armes : l’occafion s’en préfenta tout de fuite. 
Le roi d’Angleterre s’étoit propofé d’envoyer 
fes troupes de Flandre au fecours de la reine de 
Hongrie : ce fecoutS adroit perdii fans refïburce 
les affaires dé l’empereur & d’ê la France. Un 
danger auffi preffant mit le roi dans la néceffité 
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d’employer les repréfentatid&s les plus fortes ; 
il alla jufqu’à menacer le roi d’Angleterre d’en- 
trer dans fon éleftorat-, s’il hafardoit de' faire' 
pafier le Rhin à des troupes étrangères , pour les 
introduire dans l’Empire fans le conferttement 
dn corps germanique. Par des infînuations plus 
douces , les Hôllandois fe laissèrent perfHader 
de ue point joindre alors leurs troupes icelles 
des alliés dé la reine de Hongrie , & les Franco» 
ayant le temps de refpirer, pourvurent à lent 
défenfe. Les Pruffiens ne réuflîrent pas de même? 
dans un projet qu’ils avoient formé pour le 
maintien de l’empereur. Ce projet avoit pour 
but de foutenir les troupes de ce prince en Ba- 
vière. Les François avoient deux raifons pour 
y concourir ; la première , c’eft qu’en abandon- 
nant la Bavière , ils étoient contraints de re- 
paffer le Rhin , & de fonger ila défenfe de leurs 
propres foyers $ la fécondé , qu’ayant fait un 
empereur , il y avoit de la honte pour eux i 
l’abandonner & à le livrer , pour ainfi dire , à la 
merci de fes ennemis. Mais leurs généraux 
avoient perdu la tête , & la terreur plus forte 
que le raifonnement les fubj ugtioit : pour rem- 
placer leurs troupes en quelque manière , on 
avoit deffeln de former une aflbciation des 
cercles , qui mettroit fur pied une armée de 
neutralité ; fous ce prétexte, le roi auroit pu y 
joindre fes troupes , & cefte année auroit cour 
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vert la Bavière. Cette affaire manqua par la 
crainte fervile que les princes de l’Empire avoient 
de la maifon d’Autriche. La reine de Hongrie 
menaça, les princes tremblèrent, & la diète ne 
voulut rien réfoudre. Si la France avoit foutenu 
ce projet par quelques fommes dillribuées à pro- 
pos , il auroit réuffi : la plus mauvaife économie 
d’un prince eft de ne favoir pas dépenfer fon 
argent, lorfque les conjonctures l'exigent. Ainfi 
finit l’année 1742, dont les événemens variés 
fervirent de prélude à une guerre qui fe fit avec 
un plus grand acharnement. Les François étoient 
les feuls qui défiraffent la paix. Le roi d'An- 
gleterre , trop préoccupé de la foibleffe du gou- 
vernement François , croyoit qu’il fuffifoit d'une 
campagne pour l’abattre ; l nj-eine de Hongrie 
couvroit fon ambition fous le voile d’une défenfe 
légitime : nous verrons dans la fuite comment 
de partie belligérante elle devint l’auxiliaire dç 
fes alliés. 

La Pruffe tâcha de profiter de la paix dont elle 
jouiffoit pour rétablir fes finances ; les reffources 
étoient ufées; il falloit laborieufement en affem- 
bler de nouvelles , perfectionner ( la hâte ayant 
empêché de le faire) ce qu’il y avoit de défec- 
tueux encore dans les recettes dq la Siléfie ; payer 
les dettes des Autrichiens aux Anglois. On en- 
treprenoit en même temps de fortifier cinq 
places à neuf, Glogau , Brieg , Neifse , G.latz 
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& Cofel ; on faifoit dans les troupes une aug- 
mentation de 18,000 hommes \ tout cela de- 
mandoit de l’argent & beaucoup d’économie, 
pour en accélérer l’exécution. La garde de la 
Siléfie étoit commife à 35,000 hommes qui 
avoient fervi d’inftrumens à cette conquête. Ainfi, 
loin de profiter de cette tranquillité pour s’amol- 
lir , la paix devint pour les troupes Pruffiennes 
une école de guerre. Dans les places fe formoient 
des magafins ; la cavalerie acquéroit de l’agilité 
& de l'intelligence , & toutes les parties du mi- 
litaire concouroient avec une même ardeur & 
l’affermiflement de cette difcipline, qui rendit 
autrefois les Romains vainqueurs de toutes les 
nations. 
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